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GUSTAVE  JULLIOT 


Gustave-Charles  Julliot  est  né  à Sens,  le  28  novembre  1829,  et  bien  qu'il  soit  mort  à 
Vallauris  (Alpes-Maritimes),  le  24  mars  1903,  on  peut  dire  que  sa  vie  tout  entière  s'est 
écoulée  entre  ces  antiques  murs  sénonais  dont  il  avait  entrepris  d'écrire  l’histoire.  L'en- 
ceinte d’une  ville  avait  aux  yeux  des  anciens  un  caractère  sacré  que  la  nôtre  n’a  pas  perdu  ; 
car  alors  même  que  nous  ne  croyons  plus  à la  vertu  des  rites  qui  en  ont  accompagné  la 
fondation,  comment  nous  défendre  d’un  respect  quasi-religieux  pour  ces  pierres  qui,  après 
avoir  tant  de  siècles  durant  gardé  la  cité  contre  ses  ennemis,  ne  devaient  céder  qu’à  la  trahi- 
son ? Mur  précieux  même  après  sa  chute,  puisque  chaque  morceau  qui  tombe  fait  apparaître 
à nos  yeux  quelque  chose  de  la  vie  de  nos  ancêtres. 

Julliot  se  proposait  d'en  retracer  les  vissicitudes  : c’eût  été  faire  l'histoire  de  Sens.  Il  ne 
cessa  de  recueillir  des  notes  à cette  fin  ; le  temps  lui  manqua  pour  réaliser  ce  dessein  qui  lui 
tenait  le  plus  au  cœur  et  dont  l'exécution  devait  lui  paraître  comme  le  couronnement  et  tout 
ensemble  la  synthèse  de  sa  vie  scientifique.  N’en  est-il  pas  ainsi  de  la  plupart  des  savants  qui 
laissent  inachevée  l’œuvre  de  prédilection  pour  l’avoir  longuement  pensée,  mûrie  et,  si  j'ose 
dire,  choyée,  la  voulant  parfaite?  Au  moins  notre  confrère  avait-il  tracé  le  plan  et  rédigé, 
esquissé  plutôt,  quelques  parties  de  son  ouvrage  ; il  a paru  à la  Société  archéologique  qu’en 
les  imprimant,  elle  rendrait  un  hommage  approprié  à la  mémoire  de  son  regretté  président. 
Ajoutez  que  Julliot  avait  tiré  des  comptes  municipaux  du  xv'  siècle  quelques  renseignements 
qu'on  ne  saurait  y retrouver  qu'à  condition  de  les  relire  entièrement,  ce  qui  serait  re- 
commencer un  travail  qu'il  avait  fait  pour  nous  ; et  que  ses  notes  renferment  sur  l'ensemble 
des  murs  de  ville  ou  sur  les  portions  démolies  des  constatations  qu'on  ne  peut  plus  faire 
aujourd'hui;  et  ceci  encore,  que  cet  essai  forme  le  commentaire  de  jolis  crayons  inédits  de 
nos  vieilles  portes,  que  Julliot  avait  fait  reporter  sur  pierre  et  tirer  à ses  frais  et  que  ses  frères 
et  sœurs  ont  généreusement  offerts  à la  Société  archéologique;  c'eût  été  dommage  de  ne  pas 
les  livrer  au  public. 

Gustave  Julliot  était  fils  de  Charles  Julliot  et  de  Marie  Querelle.  La  famille  de  son  père 
était  originaire  de  Brienon;  celle  de  sa  mère  appartenait  à la  bourgeoisie  sénonaise.  11  était 
l’aîné  de  cinq  enfants  : feu  Paul  Julliot,  M.  Emile  Julliot,  notaire  honoraire  à Pont-sur- 
Seine,  Mesdemoiselles  Amélie  et  Camille  Julliot.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Sens  et  les 
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acheva  au  lycée  Saint -Louis.  Il  fut  reçu  bachelier  ès  lettres  en  1849  (0  et  bachelier  ès 
sciences  en  1 852  (2).  Son  intelligence,  son  ardeur  à l’étude,  lui  avaient  conquis  l'estime  de  ses 
maîtres  qui  l'appelèrent  auprès  d'eux  comme  collaborateur.  En  ce  temps-là  on  ne  croyait  pas 
que  de  nombreux  diplômes  fussent  nécessaires  pour  témoigner  de  la  solidité  et  de  l'étendue 
des  connaissances,  ni,  surtout,  des  qualités  pédagogiques.  La  nature  d'esprit  de  Julliot,  esprit 
chercheur,  curieux  de  détails  précis,  ne  devait  pas  non  plus  l’incliner  à la  préparation  des 
examens.  Ce  ne  fut  pas  la  seule  raison  pour  quoi  il  n’eut  pas  de  vues  plus  lointaines  et  plus 
ambitieuses.  Les  « déracinés  » étaient  rares  alors;  il  semblait  naturel  aux  jeunes  gens  de 
s'établir  dans  le  pays  natal,  au  milieu  de  parents  et  d’amis,  estimant  sans  doute  que  les 
affections  et  la  sympathie  prochaines  continuellement  senties  sont  un  soutien  dans  la  vie 
autant  qu’un  charme. 

Gustave  Julliot  aimait  la  vie  de  famille.  11  trouva  au  foyer  paternel  le  calme  intime  qui 
lui  permettait  de  satisfaire  son  goût  des  recherches  scientifiques.  Pour  demeurer  près  de 
ses  parents,  il  accepta  la  charge  du  cours  de  chimie  au  collège  de  Sens,  qui  lui  fut  confiée  par 
un  arrêté  ministériel  du  22  mai  1854.  Le  collège  devenu  lycée,  un  arrêté  ministériel  du 
27  septembre  1854  le  confirma  dans  ses  fonctions,  en  faisant  du  chargé  de  cours  un  profes- 
seur. C'est,  je  crois,  à titre  de  professeur  qu’il  fut  fait  officier  d'Académie  le  27  avril  1867; 
mais,  en  lui  décernant,  le  10  janvier  1878,  les  palmes  d’officier  de  l'Instruction  publique,  le 
ministre  entendait  reconnaître  ses  mérites  d’historien  et  d'archéologue  autant  que  ses  services 
de  professeur.  Il  fut  admis  à faire  valoir  ses  droits  à la  retraite  par  arrêté  du  17  septem- 
bre 1 883 . 

Son  talent  de  professeur,  quel  qu'il  ait  été,  n’est  pas  ce  qui  lui  a créé  un  droit  aux  hommages 
posthumes  de  ses  concitoyens  ; mais  parce  que  tous  les  éléments  qui  constituent  un  individu 
se  tiennent  si  étroitement  qu’on  n'en  saurait  supprimer  aucun  qu'on  ne  détruise  la  person- 
nalité ou  qu’au  moins  on  ne  la  saisisse  pas  vraiment  dans  son  entier,  nous  devons  rappeler 
ici  ses  qualités  de  maître.  Une  façon  de  parler  mesurée  sans  lenteur,  nette,  parfois  un  peu 
tranchante,  lui  donnait  l’autorité;  un  entier  et  sympathique  dévouement  à ses  élèves  lui 
gagnait  les  cœurs  et,  à leur  suite,  les  intelligences.  Il  transporta  à la  Société  archéologique 
son  habitude  des  exposés  sobres  et  clairs,  à quoi  il  dut  de  se  faire  écouter  si  facilement  de  ses 
confrères. 

N 'était-ce  pas  aussi  le  professeur  qui  reparaissait  en  Julliot  quand  il  entraînait  aux  champs 
t oute  une  phalange  de  jeunes  botanistes  sénonais  qui  formèrent  le  noyau  de  la  Société 
linnéenne?  De  ces  promenades  sortit  un  herbier  qui,  ajouté  à ceux  de  MM.  Henri  et  Paul 
Lallier,  Loriferne  et  Sépot,  devait  fournir  plus  tard  à notre  confrère  M.  Constant  Houlbert 
les  matériaux  de  la  Flore  du  Sénonais.  La  détermination  des  plantes  n'était  qu’un  jeu  pour 
Julliot  ; il  savait  distinguer  du  premier  regard  les  caractères  propres  d’un  objet,  et  ce  fut  une 
qualité  qui  le  servit  grandement  dans  ses  études  archéologiques.  A une  mémoire  visuelle  qui 
lui  permettait  les  rapprochements  se  joignait  une  mémoire  verbale  extraordinaire.  Ses 
élèves  s'amusaient  à lui  tendre  brusquement  les  fleurs  qu’ils  cueillaient;  le  maître,  sans 


(1)  Son  diplôme  porte  la  date  du  16  octobre.  Il  avait  été  reçu  le  20  août  précédent. 

(2)  Son  diplôme  porte  la  date  du  14  août. 
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hésiter,  en  distribuait  les  noms  à toutes  ces  mains  tendues  vers  lui  comme  des  points  d'inter- 
rogation. L'un  de  nous  qui  a le  mieux  connu  Gustave  Julliot,  et  qui  avait  pour  lui  une 
respectueuse  et  profonde  affection,  M.  Joseph  Perrin,  a vu  se  renouveler  la  scène  dans  les 
dernières  années  de  l’existence  de  notre  président,  au  milieu  d’un  groupe  d’écoliers  de  Saint- 
Jacques  de  Joigny,  tout  émerveillés  de  la  science  et  de  la  bienveillante  simplicité  du  botaniste 
qui  se  retrempait,  en  quelque  sorte,  dans  la  curiosité  de  tous  ces  jeunes  gens,  en  même  temps 
qu'il  éprouvait  la  vigueur  persistante  de  cette  mémoire  qu’il  conduisait  sans  fatigue  à 
travers  tous  les  cercles  du  savoir  humain.  Car  il  fut  un  de  ces  savants  encyclopédiques  que 
nos  provinces  ont  produits  en  si  grand  nombre  du  xvie  au  xixc  siècle  ; peut-être  en  fut-il  un 
des  derniers  représentants. 

Si  des  sciences  naturelles  il  passa  aux  sciences  historiques,  en  ce  sens  qu'il  appliqua 
à l’étude  des  monuments  et  des  documents  les  méthodes  dont  il  avait  pris  l'habitude  dans 
l'étude  des  phénomènes  physiques  et  des  plantes,  on  ne  doit  pas  oublier  que,  dès  sa 
jeunesse,  il  avait  été  attiré  vers  les  antiquités  par  un  amour  passionné  de  son  pays  natal  qui 
le  portait  à en  vouloir  connaître  les  origines.  Aussi  bien,  comme  par  une  prédestination,  c’est 
dans  l’un  des  plus  anciens  quartiers  de  Sens  qu’il  reçut  l’éducation  religieuse,  car  il  suivit  les 
leçons  du  catéchisme  de  Saint-Savinien,  au  berceau  même  de  la  vie  chrétienne,  et  c’est  dans 
cette  paroisse  qu'il  fit  sa  première  communion,  le  5 juillet  1840,  à l'ombre  des  souvenirs  de 
l'antique  monastère  de  Saint-Pierre-le-Vif,  et  sur  un  sol  plein  des  débris  du  passé.  C'est  à 
cette  circonstance  de  sa  vie  que  nous  devons  l’un  de  ses  plus  beaux  ouvrages  : sa  notice  sur 
l’aqueduc  romain  de  Sens.  Il  avait,  en  effet,  conservé  des  relations  avec  ses  anciens  compa- 
gnons avec  qui  il  aimait  s’entretenir  familièrement  ; il  était  resté  populaire  dans  le  quartier  ; 
c’est  ce  qui  lui  donna  occasion  de  pénétrer  dans  les  maisons  du  faubourg,  de  descendre 
dans  les  caves  et  d’y  retrouver  les  restes  de  l’aqueduc  que  lui  avaient  signalés  les  habitants. 
Ce  n’était  pas  des  archéologues  qu'il  avait  appris  l’existence  de  ces  substructions  ; car,  depuis 
longtemps  déjà,  il  poursuivait  ses  recherches,  visitant  les  maisons  et  les  jardins,  suppléant 
par  l'ingéniosité  aux  fonds  qui  lui  manquaient  pour  faire  des  fouilles,  guett.mt  « chaque 
année  les  moments  où  la  chaleur  fait  souffrir  les  récoltes  pour  lire  sur  le  sol  le  tracé  de 
l'aqueduc  dessiné  par  les  herbes  flétries  ou  les  blés  jaunis  avant  le  temps,  » puis  dressant, 
d'après  le  cadastre,  une  carte  de  1 1 mètres  sur  laquelle  il  reportait  le  tracé  du  souterrain, 
quand  il  eut  connaissance  d’un  rapport  présenté  par  la  Société  archéologique  au  Congrès 
tenu  à Sens  en  1847.  La  tradition  populaire  avait  révélé  à Julliot  le  conduit  Saint-Phil- 
bert;  sa  perspicacité,  sa  patience,  une  passion  de  la  recherche  que  rien  ne  rebutait,  et 
aussi  la  connaissance  des  lois  de  la  physique,  son  talent  de  dessinateur,  son  habileté  à 
lever  des  plans,  et  même  la  lecture  des  vieux  historiens  sénonais  lui  permirent  non  seu- 
lement de  rétablir  le  tracé  de  l’aqueduc  depuis  Pont-sur-Vanne  jusqu’au  centre  de  notre  cité, 
mais  aussi  d’expliquer  comment  les  Romains  ayant  pourvu  abondamment  la  ville  de  Sens 
de  belles  eaux  de  sources  furent  les  précurseurs  de  Belgrand.  Bien  que  les  ingénieurs  de 
la  ville  de  Paris  aient  « suivi  sur  presque  toute  sa  longueur  l'aqueduc  romain  qui  conduisait 
à Sens  l’eau  de  trois  des  sources  que  possède  aujourd'hui  la  ville  de  Paris,  » il  semble  qu’ils 
n’aient  reconnu  l'intérêt  de  cet  « antique  ouvrage  » qu'après  que  Julliot  le  leur  eût  signalé. 
Notre  président  aimait  conter  comment  un  jour,  assis  dans  un  pré,  il  dessinait  un  griffon 
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romain  (i),  quand  M.  l'ingénieur  Humblot  vint  à passer  qui,  après  quelques  paroles  de  po- 
litesse, lui  déclara  qu'il  allait  faire  raser  cette  petite  construction.  Sur  quoi  Julliot,  se  levant 
dans  un  élan  d’indignation  archéologique  : « Misérable,  vous  allez  faire  démolir  cela  ! Vous 
ne  savez  pas  ce  que  vous  faites.  Vous  détruisez  l'œuvre  d'un  de  vos  confrères  romains  ! » Il 
n’eut  pas  de  peine  à ramener  M.  Humblot,  de  la  Société  archéologique,  à des  sentiments 
conservateurs.  Ainsi  fut  établie  la  collaboration  entre  Julliot,  Humblot  et  Belgrand. 

A ce  moment-là,  Julliot  tenait  depuis  longtemps  une  place  prépondérante  dans  la  Société 
archéologique.  Il  avait  toutes  les  qualités  naturelles  ou  acquises  qui  font  le  bon  archéologue 
et  le  bon  historien  : esprit  curieux,  patient  dans  l'observation,  saisissant  les  détails,  prompt 
aux  comparaisons,  réfléchi  et  calculateur,  et  pratiquant  la  devise  : « Plus  penser  que  dire,  » 
tout  cela  si  bien  marqué  dans  les  lèvres  serrées  et  la  finesse  du  profil  qui  lui  donnaient 
une  ressemblance  frappante  avec  l'Erasme  d'Holbein  au  Musée  de  Bâle.  Ajoutez  une  imagi- 
nation à laquelle  il  suffisait  de  quelques  indices  pour  donner  la  vie  aux  morts  ou  reconstruire 
un  monument;  nous  n’en  voulons  pour  preuve  que  les  Tribulations  d'un  religieux  pendant 
l’invasion  anglaise,  son  tableau  de  Sens  en  1 436-  / g3S , sa  célèbre  reconstitution  de  la  fa- 
çade des  thermes.  Vivant  sous  le  même  toit  que  sa  mère,  ses  sœurs  et  son  frère,  en  un  milieu 
où  chacun,  s'intéressant  à ses  travaux,  était  jaloux  de  créer  autour  de  lui  l’atmosphère  de 
paix  nécessaire  à l'étude,  il  eut  de  la  vie  de  famille  tous  les  bénéfices  sans  les  charges.  Et 
ainsi  furent  assurés  le  libre  jeu  et  l’épanouissement  des  facultés  de  son  esprit. 

Il  était  entré  dans  la  Société  archéologique  en  1854;  élu  membre  titulaire  le  Ier  mai  (2), 
tout  de  suite  il  prit  part  aux  travaux  de  ses  confrères;  car  dès  la  séance  du  ier  juillet  1854, 
il  lut  un  rapport  sur  une  livraison  des  Annales  scientifiques  de  l’Aisne;  puis,  le  4 juin  1 855 , 
il  déposa  sur  le  bureau  une  médaille  romaine  trouvée  près  du  lycée  et  quelques  fascicules  de 
l’ herbier  qu'il  avait  commencé  à former.  Les  com  munications  de  sa  part  allèrent  toujours  se 
multipliant,  et  dès  1857  il  avait  assez  d’autorité  pour  recevoir  de  ses  collègues  la  mission  de 
représenter  la  Société  au  Congrès  des  sociétés  savantes,  à Paris. 

L’année  suivante,  le  ier  mars  1 858,  il  entretenait  la  Société  de  sculptures  récemment 
découvertes  dans  les  murs  de  la  ville.  C’était  le  prélude  de  cette  suite  de  dissertations  qu'il  a 
consacrées  à nos  inscriptions  et  bas-reliefs  romains,  et  dont,  à la  fin  de  sa  vie,  le  Musée  gallo- 
romain  forme  le  couronnement.  Notre  confrère  M.  Maurice  Roy,  dans  l’éloge  de  Gustave 
Julliot  (3)  qu’il  a prononcé,  en  qualité  de  président,  dans  la  séance  du  6 avril  1903,  rappelait 
qu’il  n'avait  pas  fourni  à notre  Bulletin  moins  de  trente-huit  articles.  Ces  mémoires  sont  loin 
de  représenter  sa  part  de  collaboration  aux  travaux  de  la  Société  : il  faut  ajouter  un  nombre 
plus  grand  de  communications  qui  n'ont  laissé  d'autres  traces  que  quelques  lignes  dans  les 
procès-verbaux.  Pas  une  séance  ne  se  tint  que  M.  Julliot  n’y  prît  la  parole,  et  souvent  à plu- 
sieurs reprises,  et  sur  les  sujets  les  plus  variés,  pour  mettre  ses  confrères  au  courant  des  re- 
cherches qu’il  poursuivait  sans  relâche,  notant  ou  recueillant  tous  les  vestiges  antiques, 
les  médailles,  les  poteries,  même  les  objets  de  l'industrie  préhistorique,  prenant  les  estam- 
pages des  inscriptions,  de  celles  du  moyen  âge  comme  des  romaines,  transcrivant  les 


(1)  Il  s’agit  du  dessin  reproduit  à la  page  33  de  la  Notice  sur  l’aqueduc  romain  de  Sens. 
(a)  Diplôme  daté  du  19  mai. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XXI  (1904),  p.  xm  à xvn. 
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documents  anciens,  ne  quittant  les  archives  que  pour  fouiller  le  sol,  donnant  à l’exploration 
du  passé  sénonais  tous  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  devoirs  professionnels. 

Sa  grande  activité  ne  se  marquait  par  aucun  signe  extérieur,  ni  par  les  gestes,  modérés, 
quoique  vifs,  mais  d'une  vivacité  normale,  ni  par  la  parole  douce  et  mesurée;  c’était  par  la 
continuité,  non  par  la  rapidité  de  l’action,  qu'il  parvenait  à faire  tant  de  choses  et  si  diverses. 

Son  érudition,  sa  diligence,  le  désignaient  pour  le  poste  de  secrétaire  de  la  société  archéolo- 
gique auquel  ses  confrères  l'appelèrent  à la  place  de  M.  Tisserand,  dès  le  7 avril  18 56,  c'est- 
à-dire  deux  ans  après  son  entrée  dans  notre  compagnie,  et  qu'il  occupa  jusqu'en  avril  1870 
qu’il  fut  nommé  président  (1).  Dès  lors,  et  jusqu'en  1901,  il  ne  cessa,  sauf  en  1876,  qu'il 
reprit  pendant  un  an  la  plume  de  secrétaire,  M.  Genouille  étant  président,  de  siéger  au 
bureau  soit  comme  président,  soit  comme  vice-président;  par  quoi  il  apparaît  que  si  le  règle- 
ment l'eût  permis,  ses  confrères  lui  eussent  conservé  sans  interruption  le  titre  de  président 
qui  convenait  au  rôle,  qu’il  tint  pendant  trente  ans,  de  directeur  de  la  Société.  11  fut  tout  ce 
temps-là  le  représentant,  mieux  la  personnification  de  notre  société  et  même  de  l'archéologie 
sénonaise.  On  le  vit  bien  quand,  en  1894,  nous  célébrâmes  notre  cinquantième  anniversaire. 
Le  président  était  alors  M.  Roblot,  qui  avait  pris  l'initiative  des  fêtes,  et,  avec  l'aide  du  bu- 
reau et  d’une  commission,  les  organisa  de  telle  sorte  qu'aujourd’hui  encore  tous  ceux  qui  y 
ont  assisté  en  ont  gardé  le  souvenir  le  plus  agréable;  ajoutons  qu  elles  ont  contribué  au  déve- 
loppement de  notre  société  en  appelant  sur  elle,  sur  ses  travaux,  sur  l’œuvre  de  conservation 
des  monuments  sénonais,  qu'elle  tient  pour  une  de  ses  lins,  l'attention  des  savants  bien  au 
delà  des  limites  du  département.  Ce  n’est  manquer  à personne  que  rappeler  que  tous, 
d'un  accord  unanime,  savants  étrangers  et  locaux,  membres  de  l’Institut  et  représentants  des 
sociétés  savantes,  et  tout  le  premier  notre  président  Roblot,  dans  un  sentiment  commun 
d’admiration  et  de  déférence,  en  vertu  d’un  accord  tacite,  donnèrent  à Gustave  Julliot  la 
direction  scientifique  du  congrès.  On  vit  alors  de  quelle  considération  il  jouissait  auprès  des 
Le  Blant,  des  Héron  de  Villefosse,  des  Duchesne.  Ces  journées,  pour  nous  mémorables,  lui 
furent  ce  qu’était  le  triomphe  au  général  romain.  Il  le  sentit,  et  lui  d’ordinaire  si  sobre  en  ses 
paroles,  c'est  avec  un  lyrisme  ému  qu'au  soir  de  la  première  journée  des  fêtes,  le  19  juin,  il 
improvisa  un  toast  vibrant  d'éloquence.  « Les  larmes  lui  montaient  aux  yeux,  m'écrivait  na- 
guère M.  Perrin,  et  tout  chantait  en  lui  au  souvenir  des  hymnes  de  sa  jeunesse  que  la  maî- 
trise venait  d'exécuter,  et  surtout  de  cet  air  triomphal  : Hœc  est  clara  dies,  clararum  clara 
dierum,  qui  avait  réveillé  les  voûtes  de  sa  vieille  cathédrale.  » 

Depuis  longtemps  d'ailleurs,  sa  réputation  avait  passé  les  murs  de  notre  cité.  En  1872,  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  l'avait  élu  correspondant,  et  ce  titre  ne  fut  pas 
pour  lui  purement  honorifique;  il  entretint  avec  cette  compagnie  et  ses  membres  des  rela- 
tions suivies,  profitant,  chaque  année,  de  son  séjour  à Paris,  à l'occasion  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  pour  signaler  à ses  confrères  de  la  capitale  les  découvertes  d'antiquités 


(1)  Élu  secrétaire  le  7 avril  1 856,  il  conserva  ces  fonctions  jusqu’en  avril  1870;  président  d’avril  1870  à 1875;  secrétaire  en 
1876;  président  en  1877  et  1878;  secrétaire  en  1879  jusqu’en  *88i;  président  de  1882  à i883;  vice-président  puis  président  en 
1886  jusqu’en  1890;  vice-président  de  1891  à 1894;  président  de  1895  à 1898;  vice-président  en  1899  et  1900;  président  hono- 
raire, élu  par  acclamation  le  2 décembre  1901. 
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faites  à Sens.  C'est  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  que  parut  sa  restitution 
de  la  façade  des  Thermes  romains. 

Le  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  après  l'avoir  désigné  au  ministre  de 
l’instruction  publique  comme  correspondant,  voulut  se  l’attacher  plus  étroitement  : par  ar- 
rêté ministériel  en  date  du  i5  décembre  1894,  il  fut  nommé  membre  non  résidant  de 
ce  Comité,  intermédiaire  entre  le  ministre  et  les  sociétés  savantes,  et  qui  a pour  mission 
d'organiser  et  de  diriger  le  congrès  annuel  où  ces  sociétés  centralisent  leurs  efforts. 

Parmi  les  ouvrages  de  Julliot,  ceux  qui  ont  trait  à l'épigraphie  le  distinguèrent  tout  d'abord 
de  ses  émules.  Les  maîtres  de  l’épigraphie  avaient  remarqué  sa  Restitution  à C.  César  d’une 
inscription  attribuée  à Tibère , parue  en  1867.  Dix  ans  après,  à la  Sorbonne,  la  lecture  de 
son  mémoire  sur  la  restitution  de  deux  monuments  « identiques  et  élevés  presque  simultané- 
ment, l'un  dans  la  capitale  des  Sénonais  par  un  fîamine  augustal,  xM.  Magilius  Honoratus, 
l'autre  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône  par  un  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste,  Sextus 
Julius  Thermianus,  Sénonais,  beau-père  du  précédent,  » provoqua  les  félicitations  de  Léon 
Renier  et  les  applaudissements  unanimes  de  l'assemblée.  11  était  comme  pénétré  de  l’esprit 
de  ces  inscriptions  et  de  ces  bas-reliefs  dont  il  a eu  si  longtemps  la  garde,  au  milieu  des- 
quels il  passa  une  grande  partie  de  son  existence  et  qui  lui  firent  éprouver  de  si  douces  émo- 
tions. Quelle  joie  intime  ne  ressentait-il  pas  quand,  après  de  longues  réflexions,  il  découvrait 
le  sens  d’une  inscription  et  parvenait  à en  combler  les  lacunes  ! quel  plaisir  d’expliquer  un 
bas-relief  mutilé  ! 11  disait  que  la  plus  grande  émotion  de  sa  vie  avait  été  quand  le  mortier 
qui  recouvrait  une  partie  d'un  des  bas-reliefs  d'Iphigénie  s’étant  détaché  d'un  seul  coup,  le 
visage  lui  apparut  si  simplement  noble,  en  sa  pose  méditative,  de  ce  personnage  que  les  uns 
tiennent  pour  un  guerrier  tandis  que  les  autres  y reconnaissent  Minerve  (1). 

A demeurer  pendant  de  longues  heures  seul  avec  ces  images  de  dieux,  de  héros  et  de 
simples  citoyens  sénonais,  il  avait  acquis  comme  un  don  de  divination  qui  le  faisait  les 
entendre.  Et  quand  en  1896,  il  donna  au  Conseil  municipal  des  explications  sur  les  monu- 
ments romains  devant  les  monuments  mômes,  il  ouvrit  sa  conférence  à peu  près  en  ces  termes  : 
« Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  parlerai.  Ces  pierres,  après  plusieurs  siècles  de  silence,  vont 
s’éveiller  et  parler  par  ma  voix  : Lapides  clamabunt  (2)  ! » Et  vibrant  de  la  passion  des  anti- 
quités sénonaises,  il  parla  avec  tant  de  clarté,  une  conviction  si  irrésistible  et  de  telle  sorte, 
tranchons  le  mot,  avec  tant  d’éloquence,  que  son  auditoire  ravi,  et  qui  avant  de  l'avoir 
entendu  n'imaginait  pas  qu’on  pût  tirer  tant  de  choses  d’inscriptions  laconiques  et  de 
sculptures  brisées,  vota  quelques  jours  après,  le  6 janvier  1896,  un  subside  pour  l'achève- 
ment de  la  publication  du  Musée  gallo-romain,  avec  des  remerciements  et  des  félicitations 
au  conservateur  du  musée  dont  la  municipalité  reconnaissait  ainsi,  non  pas  implicitement, 
mais  expressément  les  « constants  efforts  et  les  remarquables  travaux.  » 

S’il  n'avait  pas  créé  le  musée,  au  moins  l’avait-il  mis  en  valeur.  Nous  nous  rappelons  le 
temps  où  nos  vieilles  pierres  gisaient  pêle-mêle  sous  des  hangars  trop  étroits,  exposées  aux 
intempéries,  condamnées  à la  destruction  sous  les  attaques  répétées  de  la  gelée  et  de  la  pluie. 


(1)  Musée  gallo-romain,  pl.  II,  n“  I bis  et  I quater. 

(2)  Luc.,  xix,  40. 
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Quand,  en  juillet  1891,  la  municipalité  eut  construit  un  bâtiment,  nous  ne  dirons  pas  appro- 
prié, mais  destiné  à servir  d'asile  aux  sculptures  romaines,  ce  fut  Julliot  qui  les  y fit  trans- 
porter et  qui  dut  résoudre  les  problèmes  auxquels  donnait  lieu  leur  installation  dans  un 
local  trop  étroit  et  mal  éclairé.  Quant  aux  inscriptions,  il  était  impossible  de  les  loger  dans  la 
salle  qui  suffisait  à peine  aux  bas-reliefs.  C'est  alors  qu'on  éleva  cette  sorte  d’arc  de  triomphe 
épigraphique  dont  la  grande  inscription  dédiée  par  le  flamine  Magilius  Honoratus  à la  mai- 
son Auguste  forme  le  couronnement,  et  dans  les  pieds-droits  duquel  on  encastra  les  autres 
inscriptions.  Ce  fut  contre  l'avis  de  Julliot  qu'on  adopta  cette  disposition  à laquelle  on  ne 
s’arrêta  que  faute  de  mieux  ou,  pour  parler  plus  exactement,  faute  d'argent.  Le  désir  de 
Julliot  était  qu’on  établît  un  pavillon  vitré  dans  le  jardin  de  l'hôtel  de  ville;  au  moins 
s’opposa-t-il  à la  mutilation  des  pierres.  N'avait-on  pas  pensé  gagner  de  la  place  en  revenant 
aux  pratiques  du  xvme  siècle  : réduire  les  pierres  à l'état  de  plaquettes?  Le  conservateur  du 
musée  n'eut  pas  de  peine  à démontrer  le  caractère  anti-scientifique,  barbare  même,  d'un 
pareil  procédé.  C'était,  en  modifiant  les  dimensions  des  pierres,  rendre  impossible  toute  resti- 
tution d'un  ensemble  et,  au  moins,  créer  une  cause  d'erreur  dans  la  détermination  de  la  na- 
ture des  monuments.  Ainsi,  jadis,  le  président  Lallier,  ignorant  que  la  pierre  sur  laquelle  est 
sculptée  la  scène  d’Oreste  amené  devant  Iphigénie  avait  été  diminuée  d'épaisseur,  la  prit 
pour  un  fragment  de  sarcophage. 

Julliot  tira  le  meilleur  parti  du  bâtiment  mis  à sa  disposition.  Pour  installer,  puis  étudier 
les  monuments  qu'il  avait  charge  de  conserver  et  qu'il  s’était  donné  la  mission  de  faire 
connaître,  on  le  vit  passer  des  journées  entières  soit  dans  le  jardin,  soit  dans  la  nouvelle 
salle,  oublieux  des  intempéries,  du  froid  et  de  l'humidité,  jusqu’à  prendre  une  bronchite 
qui  le  tint  éloigné  de  ses  confrères  pendant  l'hiver  de  1900- 1901  et  porta  à sa  santé  si  frêle 
un  coup  fatal.  Celui  de  nos  confrères  qui  après  lui  a pris  la  charge  du  Musée  gallo-romain, 
le  conservateur  du  musée  municipal,  le  docteur  René  Moreau,  a voulu  que  Julliot  restât  au 
moins  en  effigie  auprès  des  monuments  qu’il  avait  si  savamment  interprétés,  et  il  a placé 
le  buste  où  le  sculpteur  Guvot  a fait  revivre  les  traits  de  son  fin  visage  dans  cette  salle  à 
laquelle,  sur  sa  proposition,  le  conseil  municipal  donna,  en  1905,  le  nom  de  Gustave  Julliot, 
afin  de  « perpétuer  la  mémoire  d'un  savant  sénonais,  dans  le  lieu  même  qui  était  devenu 
comme  son  cabinet  de  travail  et  où  il  a élaboré  une  œuvre  qui,  seule,  suffirait  à assurer 
son  nom  contre  l'oubli.  » 

Mais  la  science  n'est  pas  le  tout  de  l'homme;  un  portrait  de  Julliot  qui  laisserait  de  côté 
le  chrétien  ne  serait  pas  exact,  ne  le  montrerait  pas  au  vrai.  Ceux  qui  l'ont  connu  penseraient 
avec  raison  qu'on  ne  l'a  pas  peint  sur  le  vif.  Lui  si  jaloux  de  donner  le  plus  d'heures  possi- 
ble à l’étude,  et  qui  fuyait  ces  réunions  mondaines  où  tant  d’autres  cherchent  et  trouvent 
un  délassement  à leurs  habituelles  préoccupations,  il  donnait  son  temps  sans  compter,  en 
prodigue,  quand  il  s’agissait  d'accomplir  des  devoirs  de  foi  et  de  charité;  c'étaient  là  ses 
distractions.  Longtemps  il  conduisit  un  groupe  choisi  d'élèves  du  lycée  visiter  de  pauvres 
familles,  pour  leur  apprendre  l'étendue  des  misères  humaines  et  comment  on  les  soulage. 
11  présida  la  Conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul,  fondée  à Sens  par  le  président  Lallier. 
Son  Eminence  le  cardinal  Bernadou  le  nomma,  le  24  décembre  1888,  membre  du  Conseil 
de  fabrique  de  la  cathédrale  à la  place  du  docteur  Lambert,  puis,  le  1 1 février  1890,  secré- 
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taire  du  môme  conseil  ; et  comme  tel  il  rédigea  de  longs  procès-verbaux  qui  deviendront  de 
précieux  documents  historiques.  L'un  de  ses  collègues  nous  disait  : « Il  suivait  les  plus  longs 
offices  avec  une  piété  simple  qu'il  savait  concilier  parfaitement  avec  la  liberté  d’une  criti- 
que, autorisée,  dans  l'examen  des  documents  scientifiques.  » D'autres  savants,  de  Pascal  à 
Pasteur,  ont  trouvé  dans  leur  âme  et  leur  intelligence  place  tout  ensemble  pour  la  foi  et  la 
raison.  L'Église  sut  reconnaître  les  mérites  d'un  serviteur  qui  l’honorait  si  grandement  et, 
par  bref  du  18  mars  1884,  le  Pape  Léon  XIII,  restaurateur  des  études  historiques,  le  fit 
chevalier  de  Saint-Grégoire-le-Grand;  il  en  reçut  les  insignes  des  mains  du  cardinal  Berna- 
dou  à qui  il  rendait  en  déférence  et  affection  l’estime  et  l'amitié  que  le  prélat  lui  accordait. 
Et  pour  bien  marquer  la  valeur  et  le  sens  de  cette  distinction  comme  aussi  les  sentiments 
qu'elle  inspira  à notre  compagnie,  je  ne  saurais  mieux  faire  que  reproduire  ici  les  paroles  du 
président  d'alors,  M.  Provent,  ancien  maire  de  Sens,  dans  la  séance  du  7 avril  1887  : « Le 
Souverain-Pontife  11e  récompense  pas  seulement...  les  hommes  qui  ont  bien  mérité  des  œu- 
vres religieuses.  Fidèle  continuateur  de  pontifes  non  moins  éminents  par  leurs  connaissances 
profondes  que  par  leurs  vertus,  il  protège  les  arts  et  les  sciences,  dirige  et  encourage  libérale- 
ment tous  les  travaux  qui  ont  pour  but  d'étendre  le  domaine  de  la  vérité,  et  surtout  les  études 
historiques.  La  flatteuse  distinction  qu’il  vient  de  conférer  à notre  président  est  donc 
adressée  à la  fois  au  chrétien  et  au  savant,  et  la  Société  archéologique  a lieu  d'en  être  fière.  » 

C'était  sur  Rome,  phare  de  l’archéologue  et  du  chrétien,  que  Julliot  avait  eu  les  regards 
constamment  fixés.  Du  jour  où  il  avait  commencé  d’étudier  l'antiquité,  il  avait  souhaité 
s’approcher  de  ce  foyer  qui  depuis  tant  de  siècles  vivifie  et  illumine  le  monde,  et  dont  il 
n'avait  vu  que  les  reflets  en  nos  monuments  sénonais.  Mais  les  hommes  de  l'âge  de  Julliot 
ne  connaissaient  pas  les  facilités  de  voyage  qui  sont  devenues  pour  nous  des  tentations 
auxquelles  nous  cédons  trop  souvent,  au  point  de  changer  en  fatigue  ce  qui  devrait  être  un 
délassement.  Pour  Julliot,  de  courts  et  rares  voyages  de  vacances  avec  un  vieil  ami  et 
quelques  jeunes  gens,  en  brisant  la  chaîne  de  ses  occupations  habituelles,  lui  procurèrent  par 
la  détente  de  l'esprit  un  repos  bienfaisant.  Il  laissait  au  départ  la  sévérité  ordinaire  de  ses 
dehors.  Ses  compagnons  ont  gardé  mémoire  de  sa  gaîté,  de  ses  bons  mots,  des  agréments 
d'un  commerce  familier  et  charmant.  L'archéologie  ne  perdait  cependant  pas  ses  droits  au 
cours  de  ces  pérégrinations,  et  notre  Société  entendit  les  échos  de  son  passage  à Cologne  en 
1 863 , ou  à Talloires  en  1882. 

Le  voyage  d'Italie  en  1888  eut  un  caractère  propre.  Les  compagnons  de  voyage  étaient 
cette  fois  les  compagnons  de  sa  vie,  ses  sœurs  et  son  frère.  Ce  fut  quelque  chose  comme  un 
pèlerinage,  puisque  le  séjour  à Rome  en  était  le  terme.  II  y goûta,  en  son  esprit  et  en  son  âme, 
des  joies  indicibles;  car  si  Rome  s'empare  de  tous  ceux  qui  la  visitent,  même  les  moins 
familiers  avec  le  passé,  quel  pouvoir  magique  n'exerce-t-elle  pas  sur  les  esprits  cultivés, 
ceux  pour  qui  la  voix  de  l’histoire  sort  de  toutes  les  ruines  accumulées  et  de  ces  églises  où 
les  siècles  l'un  après  l'autre  ont  marqué  leur  empreinte!  Les  pierres  de  Rome  parlaient  à 
Julliot  comme  celles  de  Sens.  Les  souvenirs,  les  visions  de  Rome  qu'il  put  évoquer  pendant 
les  dernières  années  de  son  existence  que  l’état  de  sa  santé  le  condamna  trop  souvent  à 
l'inaction,  lui  furent  un  adoucissement  aux  souffrances  morales  qu'il  éprouvait  de  l'abandon 
de  ses  études. 
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La  vie  de  Gustave  Julliot  peut  être  proposée  eu  exemple  aux  érudits  de  province.  Son 
œuvre  est  une  réponse  à ceux  qui  prétendent  que  toute  production  scientifique  est  impos- 
sible loin  des  grandes  bibliothèques  et  du  commerce  suivi  avec  d'autres  savants  : une 
volonté  ferme  rend  ingénieux  et  fait  trouver  les  moyens  de  réaliser  les  desseins  qu'on 
a conçus. 


Maurice  Prou, 

Membre  de  l'Institut, 

Ancien  Président  de  la  Société  archéologique 
de  Sens. 
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Sens,  impr.  Duchemin,  s.  d.,  in-8°,  40  pages,  1 plan- 
che (fac-similé  d’une  lettre  de  Mgr  de  Belsunce). 

7.  — Rapport  sur  la  démolition  de  la  chapelle  de 
l’ancien  hôtel  Dieu.  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Sens,  t.  IX  (1867),  p.  41-49. 


8.  — Fragments  de  sigillographie  sénonaise.  Bul- 
letin de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  IX 
(1867),  p.  202-207,  1 pl-  lithographiée.  — Tirage  à 
part  : Sens,  impr.  Duchemin,  s.  d.,  in-8°,  8 pages, 
1 pl.  lithographiée. 

9.  — Inscriptions  du  musée  gallo-romain  de  Sens. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  IX 
(1867),  p.  245-289.  — Tirage  à part  : Catalogue  des 
inscriptions  du  musée  gallo-romain  de  Sens.  — 
Sens,  impr.  Duchemin,  [ 1 865],  in-8°,  v-40  pages. 

10.  — Restitution  à C.  César  d’une  inscription 
attribuée  à Tibère.  Bulletin  de  la  Société  archéologi- 
que de  Sens,  t.  IX  (1867),  p.  290-301.  — Tirage  à 
part  : Inscription  du  musée  lapidaire  de  Sens  attri- 
buée à Tibère  et  restituée  à Caius  César.  Mémoire  lu 
à la  Société  archéologique  de  Sens.  — Sens,  impr. 
Duchemin,  s.  d.,  in-8°,  14  pages. 

11.  — L’horloge  de  Sens.  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Sens,  t.  IX  (1867),  p.  386-400.  — Ti- 
rage à part  : [Sens,  impr.  Duchemin],  s.  d.,  in-8°, 
i3  pages. 

12.  — Sens  en  1436-1438.  Esquisses  historiques, 
d’après  les  registres  de  compte  de  Jehan  Misée,  pro- 
cureur et  receveur  de  la  communauté  de  la  ville  et 
cité  de  Sens.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Sens,  t.  X (1872),  p.  275-333.  — Tirage  à part  : La 
communauté  des  bourgeois,  manants  et  habitants  de 
la  ville  et  cité  de  Sens  pendant  les  années  iq36,  1437 
et  1438.  Esquisses  historiques  d’après  les  registres  de 
compte  de  Jehan  Misée,  procureur  et  receveur  de 
ladite  communauté.  — Sens,  impr.  Duchemin,  1872, 
in-8°,  61  pages. 
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13.  — Sur  diverses  sépultures  découvertes  à l'ab- 
baye de  Sainte-Colombe  et  en  particulier  sur  une 
crosse  en  bronze  émaillé  et  doré.  Rapport  présenté 
à la  Société  archéologique  de  Sens,  le  3 mai  1869. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  X 
(1872),  p.  358-371,  1 planche. 

14.  — [Trésor  de  monnaies  d’or  des  xvc  et  xvie  siè- 
cles trouvé  à Douchy.]  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Sens,  t.  X (1872),  p.  390.  (Séance  du  4 mars 
.867.) 

15.  — [Amphores  et  lampe  antique,  sépulture, 
cornes  de  cerf  trouvées  dans  les  sablières  de  Sainte- 
Colombe.]  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Sens,  t.  X (1872),  p.  400-401.  (Séance  du  6 janvier 
1868.) 

16.  — [Prétendue  tète  du  chancelier  Du  Prat]. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  X 
(1872),  p.  402.  (Séance  du  2 mars  1868.) 

17.  — [Polissoirs  du  bois  du  Fauconnais].  Bulle- 
tin de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  X (1872), 
p.  405-406.  (Séance  du  icr  juin  1868.) 

18.  — [Aqueduc  romain  dit  Conduit  de  Saint- 
Philbert.]  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Sens,  t.  X (1872),  p.  406-407,  408;  t.  XI  (1877),  p.  289- 
290,  291-292.  (Séances  des  icr  juin  et  6 juillet  1868, 
des  6 octobre  et  3 novembre  1873.) 

19.  — [Conduits  souterrains  sous  le  sol  de  la  ville 
de  Sens.]  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Sens,  t.  X (1872),  p.  409.  (Séance  du  3 août  1868.) 

20.  — [Trésor  de  monnaies  romaines  trouvé  à 
Armentières.]  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Sens,  t.  X (1872),  p.  425.  (Séance  du  i3  juin  1870.) 

21.  — [Fibules,  statuette  gallo-romaine,  médail- 
les de  la  Renaissance  trouvées  à Sens].  Bulletin  de  la 
Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  1872, 
p.  98.  (Séance  du  3 avril  1872.) 

22.  — Notice  sur  l’aqueduc  romain  de  Sens  [en 
collaboration  avec  M.  Belgrand.]  — Paris,  Dunod, 
1875,  gr.  in  8°,  q5  pages,  2 planches. 

23.  — Chronique  de  l’abbaye  de  Saint-Pierre-le- 
Vif  de  Sens  rédigée  vers  la  Hn  du  xiiic  siècle  par 
Geoffroy  de  Courlon.  Texte  et  traduction  publiés 
pour  la  première  fois  au  nom  de  la  Société  archéo- 
logique de  Sens  par  M.  G.  Julliot.  — Sens,  impr. 
Duchemin,  1876,  in  8°,  xiv-582-xvi  pages. 

24.  — [Mosaïque  romaine  trouvée  dans  la  maison 
de  M.  Adrien  Hardy,  à Sens.]  Bulletin  de  la  Société 


nationale  des  antiquaires  de  France , 1876,  p.  1 88- 
189.  (Séance  du  i5  novembre  1876).  — Cf.  même 
Bulletin,  1877,  p.  106,  et  ci-dessous,  n°  41. 

25.  — [Eloge  funèbre  de  Mgr  Jolly,  ancien  ar- 
chevêque de  Sens.]  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Sens,  t.  XI  (1877),  p.  7.  (Séance  du  6 mai 
1872.) 

26.  — Inventaire  des  sainctes  reliques  et  thrésor 
de  l’abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  du  25  mav  1660. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XI 
(1877),  p.  80-106.  — Tirage  à part  : Inventaire  des 
sainctes  reliques  et  thrésor  de  l’abbaye  de  Sainct- 
Pierre-le-Vif  de  Sens  du  25  may  1660  publié  d’après 
la  pièce  originale.  — Sens,  impr.  Duchemin,  1877, 
in  8°,  27  pages. 

27.  — [Fragment  de  l’inscription  de  Marcus  Ma- 
gilius  Honoratus  trouvé  près  de  la  porte  Dauphine.] 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XI 
(1877),  p.  1 1 6-1 18.  (Séance  du  Ier  juillet  1872.) 

28.  — [Polissoir  découvert  sur  le  territoire  de 
Villemaur.]  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Sens,  t.  XI  (1877),  p.  121.  (Séance  du  14  octobre 
1872.) 

29.  — [Cimetière  gallo-romain  découvert  à Saint- 
Martin-du-Tertre.]  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Sens,  t.  XI  (1877),  p.  127.  (Séance  du  6 jan- 
vier 1873.) 

30.  — Philippe  Hodoard.  Fondation  du  collège 
de  Sens,  1537.  État  de  l’instruction  publique  à Sens 
avant  cette  époque.  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Sens,  t.  XI  (1877),  p.  132-173.  — Tirage  à 
part  : Notice  sur  les  origines  du  collège  de  Sens  et 
son  fondateur,  Philippe  Hodoard,  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  et  grand  pénitencier  de 
Sens.  — Sens,  impr.  Duchemin,  1875,  in-8°,  44  pages. 
— Reproduit  : Banquet  annuel  des  anciens  élèves  du 
collège  et  du  lycée  de  Sens.  Compte  rendu  du  trente- 
et-unième  banquet...  (Sens,  1875,  in-8°),  p.  23-64. 

31.  — Notices  anonymes  sur  le  ru  de  Monde- 
reau.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens, 
t.  XI  (18771,  P-  184-204. 

32.  — [Cercueil  de  plomb  trouvé  dans  la  sablière 
de  Sennepi.]  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Sens,  t.  XI  (1877),  p.  287.  (Séance  du  7 juillet  1873.) 

33.  — [Moulin  près  de  la  porte  Saint-Antoine,  au 
xme  siècle.]  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Sens,  t.  XI  (1877),  p.  294.  (Séance  du  5 janvier  1874.) 
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34.  — [Sépultures  découvertes  sur  l’emplacement 
de  l’abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif.]  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Sens,  t.  XI  (1877),  P-  297. 
(Séance  du  2 mars  1874.) 

35.  — Inventaire  des  reliques  et  reliquaires, 
joyaux  et  ornemens  estans  au  trésor  de  l’église 
métropolitaine  de  Sens.  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Sens,  t.  XI  (1877),  P-  339-393.  — 
Tirage  à part  : Inventaire  des  reliques  et  reliquaires, 
joyaux  et  ornements  qui  se  trouvaient  dans  le  trésor 
de  l’église  métropolitaine  de  Sens  en  1 65 3- 1 65q 
publié  d’après  la  pièce  originale.  — Sens,  impr. 
Duchemin,  1877,  in-8°,  56  pages. 

36.  — [Sépultures  antiques  découvertes  sur  le  fi- 
nage de  Lailly.]  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Sens,  t.  XI  (1877),  p.  412-413  ; t.  XII  (1880),  p.  4 
et  p.  14.  (Séances  du  5 juillet  1874,  des  5 avril  et 
5 juillet  1875.) 

37.  — [Objets  de  bronze  d’origine  septentrionale 
trouvés  à Sens,  et  diverses  autres  antiquités  sénonai- 
ses.]  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires 
de  France,  1879,  p.  1 57-1 58.  (Séance  du  16  avril  1879.) 

38.  — Quelques  inscriptions  romaines  des  Musées 
de  Sens  et  de  Lyon.  Restitution  de  deux  monuments 
élevés  l’un  chez  les  Sénonais,  et  l’autre  au  confluent 
de  la  Saône  et  du  Rhône.  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Sens,  t.  XII  1880),  p.  19-40,  1 plan- 
che. — Tirage  à part  : Quelques  inscriptions 
romaines  des  Musées  de  Sens  et  de  Lyon.  Lecture 
faite  à la  Sorbonne  le  5 avril  1877.  — Sens,  impr. 
Duchemin,  1877,  in-8°,  24  pages,  1 planche. 

39.  — Bibliographie  sénonaise.  Le  stille  du  bail- 
liage de  Sens.  [Réimpression  d’un  petit  in-40  de 
1528.]  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens, 
t.  XII  (1880),  p.  97-176. 

40.  — Quelques  gravures  sur  bois  des  premiers 
imprimeurs  sénonais.  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Sens,  t.  XII  (1880),  p.  185-192,  19  plan- 
ches. — Tirage  à part  : Sens,  impr.  Duchemin, 
1880,  in-8°,  8 pages,  19  planches. 

41.  — Mosaïque  romaine  découverte  à Sens  dans 
le  jardin  d’une  maison  située  Grande-Rue,  202. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XII 
(1880),  p.  226-238,  1 planche  en  chromolithographie 
tirée  de  la  Galette  archéologique.  — Cf.  ci-dessus, 
n°  24. 

42.  — Description  des  médailles  composant  la 
collection  réunie  par  M.  Leys  et  M.  G.  Dubois, 


son  petit-fils,  et  léguée  à la  Société  archéologique  de 
Sens,  en  1857,  par  M.  G.  Dubois.  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Sens,  t.  XII  (1880),  p.  239- 
265.  — Tirage  à part  : Société  archéologique  de 
Sens.  Médai  1 lier  Leys  et  G.  Dubois.  Notice  descrip- 
tive. — Sens,  impr.  Duchemin,  1880,  in-8°,  27  pages. 

43.  — [Vase  funéraire  du  moyen-âge  trouvé  sur 
l’emplacement  du  couvent  des  Cordeliers.]  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XII  (1880),  p. 
352.  (Séance  du  16  avril  1877.) 

44.  — [Remerciements  à M.  le  Sous-Préfet  qui 
avait  assisté  à la  séance  de  la  Société  archéologique.] 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XII 
(1880),  p.  357-358.  (Séance  du  2 juillet  1877.) 

45.  — [Cachet  d’oculiste  trouvé  à Sens.]  Bulletin 
de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France, 
1881,  p.  169.  (Séance  du  20  avril  1881.) 

46.  — Cartulaire  sénonais  de  Balthasar  Taveau, 
procureur  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Sens, 
procureur  aux  causes  et  greffier  de  la  Chambre  de 
ville,  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  archéo- 
logique de  Sens  par  G.  Julliot.  — Sens,  impr.  Du- 
chemin, 1884,  in-40,  xvi-223  pages,  fac-similé  en 
frontispice  et  une  page  non  numérotée  entre  le  fron- 
tispice et  la  page  1 . 

47.  — [Fouilles  sur  le  cours  Bourrienne  et  décou- 
verte d’un  tronçon  de  l’aqueduc  romain  de  Saint- 
Philbert.]  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Sens,  t.  XIII  (i885),  p.  2-3.  (Séance  du  7 janvier 
1878.) 

48.  — Inventaire  des  objets  trouvés  dans  le  cime- 
tière gaulois  de  La  Tournerie,  commune  de  Lailly, 
arrondissement  de  Sens  [et  acquis  par  la  Société.] 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XIII 
( 1 885 ),  p.  14-17.  (Séance  du  14  octobre  1878.) 

49.  — Cachets  d’oculistes  romains  trouvés  à Sens 
(Yonne).  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Sens,  t.  XIII  ( 1 885),  p.  76-88  et  281-288,  1 planche 
lithographiée.  — Tirage  à part  : Notice  sur  trois 
cachets  d’oculistes  romains  trouvés  à Sens  Yonne). 
— Sens,  impr.  Duchemin,  1882,  in-8°,  22  pages, 

1 planche  lithographiée. 

50.  — Epigraphie  sénonaise.  L’église  de  Saint- 
Savinien  et  ses  inscriptions.  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Sens,  t.  XIII  ( 1 885),  p.  289-331.  — 
Tirage  à part  : Sens,  impr.  Duchemin,  1884,  in-8°, 
43  pages. 
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51.  — [Fragment  de  l’inscription  de  Marcus  Ma- 
gilius  Honoratus  retrouvé  dans  le  mur  du  Palais 
archiépiscopal.]  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Sens,  t.  XIII  (i885),  p.  336,  337-339-  (Séance  des 
7 avril  et  3 mai  1879.) 

52.  — [Tapisseries  du  Trésor  de  la  cathédrale  de 
Sens.]  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens, 
t.  XIII  ( 1 885),  p.  341.  (Séance  du  7 juillet  1879.) 

53.  — Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens  : orne- 
ments pontificaux.  Bulletin  de  la  Société  nationale 
des  antiquaires  de  France,  1 885,  p.  147.  (Séance  du 
Ier  avril  1 885.) 

54.  — Notice  sur  des  ornements  pontificaux  don- 
nés à la  cathédrale  de  Sens  par  Mme  la  comtesse 
douairière  de  Bastard  d’Estang.  Bulletin  archéolo- 
gique du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifi- 
ques,année  x 885 , p.  357-371,  pl.  XIII  à XV. — Tirage 
à part  : s.l.n.d.,  in-8°,  i3  pages,  3 planches. 

55.  — Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens.  Inven- 
taire dressé  en  1 885 Imprimé  par  ordre  de  Mgr 

Bernadou,  archevêque  de  Sens.  — Sens,  impr.  Du- 
chemin,  1886,  in-8°,  28  pages,  1 gravure  en  frontis- 
pice avant  le  titre. 

56.  — [Boucles  d’oreilles  mérovingiennes.]  Bulle- 
tin de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France, 
1886,  p.  174.  (Séance  du  28  avril  1886.) 

57.  — Geoffroy  de  Courlon.  Le  livre  des  reliques 
de  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens  publié 
avec  plusieurs  appendices  par  MM.  Julliot  et  Mau- 
rice Prou  au  nom  de  la  Société  archéologique  de 
Sens.  — Sens,  impr.  Duchemin,  1887,  in-8°,  xxvi- 
35o  pages. 

58.  — Société  de  Saint-Vincent  de  Paul.  Confé- 
rence de  Sens.  M.  F.  Lallier,  président  de  la  confé- 
rence de  Sens,  l’un  des  fondateurs  de  la  Société. 
Extrait  du  rapport  présenté  à l’assemblée  générale 
annuelle  du  dimanche  des  rameaux  1887  présidée 
par  son  Eminence  le  cardinal  Bernadou.  — Sens, 
impr.  Duchemin,  1887,  in-8°,  i5  pages.  — Cf.  ci- 
dessous,  n°  78. 

59.  — [Inscription  carolingienne  de  Germigny.] 
Bulletin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de 
France,  1887,  p.  83.  (Séance  du  9 février  1887.) 

60.  — Fêtes  de  Sens.  1888.  Exposition  artistique 
ouverte  du  16  juin  au  icr  juillet.  Catalogue  des  objets 
exposés  avec  les  noms  des  exposants  dressé  au  nom 


de  la  Commission  par  M.  G.  Julliot.  — Sens,  impr. 
Duchemin,  in-8°,  28  pages. 

61.  — [Notice  sur  une  charte  du  9 novembre  1441 
concernant  des  porteurs  de  reliques  chargés  de 
recueillir  les  aumônes  pour  l’achèvement  de  la  ca- 
thédrale de  Sens.]  Bulletin  de  la  Société  archéologi- 
que de  Sens,  t.  XIV  (1888),  p.  i3.  (Séance  du  3 avril 
1882.) 

62.  — [Inscriptions  romaines  de  Talloires.]  Bul- 
letin de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XIV 
(1888),  p.  18-20.  (Séance  du  6 novembre  1882.) 

63.  — Deux  délibérations  de  la  paroisse  de  Theil, 
arrondissement  de  Sens  (Yonne)  à la  fin  du  siècle 
dernier.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens, 
t.  XIV  (1888),  p.  209-217.  — Tirage  à part  : sans 
couverture  imprimée,  s.l.n.d.,  in-8°,  12  pages. 

64.  — [Tumulus  de  Rup-Couvert.]  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Sens,  t.  XIV  (1888),  p.  237- 
238.  (Séance  du  4 février  1884.) 

65.  — [Lettres  au  maire  de  Sens  relatives  à la 
découverte  de  sculptures  dans  le  mur  de  la  ville.] 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XIV 
(1888),  p.  239-241.  (Séance  du  4 février  1884.) 

66.  — [Inscription  de  la  crypte  de  Saint-Savinien.] 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XIV 
(1888),  p.  248-249.  (Séance  du  28  juillet  1884.) 
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« levant  et  couchant  » à Soucv  près  Sens.  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XV  (1892),  p.  64. 
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gallo-romain  de  Sens.  Catalogue  avec  courtes  notes 
explicatives  publié  au  nom  de  la  Société  archéologi- 
que de  Sens  par  Gustave  Julliot.  — Sens,  impr. 
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concernant  un  membre  de  la  famille  de  Sextus  Julius 
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L’ENCEINTE  DE  LA  VILLE  DE  SENS 


I.  — PLAN  ET  DÉVELOPPEMENT  DE  L’ENCEINTE  ROMAINE 

Si  nous  consultons  les  Institutions  militaires  que  Végèce  dédiait  à Valentinien  Auguste  (i), 
et  qu’il  avait  écrites  d’après  les  commentaires  de  Caton,  de  Celse,  de  Trajan,  d'Adrien  et  de 
Frontin,  nous  y rencontrons  quelques  détails  fort  importants  pour  nous  donner  une  idée 
des  fortifications  romaines  qui  entouraient  de  leur  vaste  ceinture  Y oppidum  sénonais  et  dont 
il  ne  restera  bientôt  plus  rien. 

Au  chapitre  n du  livre  IV,  Végèce  nous  dit  que  les  anciens  ont  toujours  évité,  dans  Tes 
enceintes  des  murailles  fortifiées,  de  longues  courtines  droites,  qui  n’auraient  pu  résister  aux 
coups  des  béliers;  ils  élevaient  de  nombreuses  tours  formant  des  angles  saillants  et  rentrants, 
afin  que  les  ennemis,  voulant  appliquer  des  échelles  ou  des  machines,  fussent  vus  non  seu- 
lement de  front,  mais  encore  par  les  côtés  et  presque  par  derrière,  et,  ainsi  entourés  de  toutes 
parts,  fussent  facilement  écrasés  (2). 

Afin  que  ces  murs  fussent  inexpugnables,  voici  comment  on  les  construisait.  A 20  pieds  l'un 
de  l'autre,  on  élevait  deux  murs  parallèles,  et  dans  l'intervalle  on  rejetait  la  terre  extraite  des 
fossés,  et  on  l’y  foulait  à coups  de  batte.  Le  mur  intérieur  était  moins  élevé  que  l’extérieur, 
afin  que  du  sol  de  la  place  on  pût  monter  aux  remparts,  comme  par  une  pente  douce  ou  un 
escalier.  Une  fortification  ainsi  faite  ne  craint  nullement  les  béliers,  et  quelques  pierres  vins- 
sent-elles à se  détacher,  la  terre  comprimée  résistait  à l'impétuosité  des  machines. 

Je  ne  sais  si  l’on  a jamais  signalé  des  traces  de  ce  second  mur,  mais  ce  qui  paraît  bien 
certain,  c’est  [à  Sens]  l’accumulation  en  dedans  du  mur  d’enceinte  d une  grande  quantité  de 
terres  provenant  des  fossés. 


(1)  Si,  comme  on  le  croit,  Flavius  Vegetius  Renatus  adressait  ses  Institutions  militaires  à Valentinien  II,  la  date  de  cet  ouvrage 
doit  se  placer  entre  l'an  375,  date  à laquelle  Valentinien  fut  déclaré  Auguste,  et  la  mort  de  ce  prince  arrivée  en  3q2. 

(2)  Végèce,  Institut,  rei  militaris,  1.  IV,  c.  2 : « Ambitum  mûri  directum  veteres  duci  noluerunt,  ne  ad  ictus  arietum  esset  dispo- 
situs;  sed  sinuosis  anfractibus,  jactis  fundamentis,  clausere  urbes  crebrioresque  turres  in  ipsis  angulis  ediderunt  ; propterea 
quia,  si  quis  ad  murum  tali  ordinatione  constructum  vel  scalas  vel  machinas  voluerit  admovere,  non  solum  a fronte,  sed  etiam  a 
lateribus  et  prope  a tergo,  veluti  in  sinum  circumclusus  opprimitur.  » 
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Quant  aux  fossés,  Végèce  nous  rapporte  ( i ) qu'ils  devaient  être  très  larges,  très  profonds  et 
remplis  d’eau,  afin  de  ne  pouvoir  être  comblés  facilement  par  les  assiégeants,  et  de  façon 
que  les  infiltrations  de  l’eau  dans  leurs  mines  empêchassent  tout  travail  souterrain. 

L'enceinte  romaine  de  Y oppidum  sénonais  avait  la  forme  d’un  ovale  allongé,  dont  le  plus 
grand  diamètre,  dirigé  de  l’ouest  à l’est,  mesurait  environ  i ooo  mètres,  et  le  plus  petit,  du 
sud  au  nord,  environ  520  mètres. 

De  distance  en  distance,  les  courtines  étaient  interrompues  par  des  tours  de  forme  cylin- 
drique, à demi  saillantes  hors  du  parement  extérieur,  de  manière  à permettre  de  prendre 
l’ennemi  en  flanc,  à droite  et  à gauche.  Ces  tours  faisaient  également  saillie  à l’intérieur  et 
interrompaient  ainsi  les  chemins  de  ronde  établis  en  haut  des  murs  ou  dans  leur  épaisseur. 
11  reste  encore  aujourd'hui  quelques  pans  de  murailles  et  cinq  tours  plus  ou  moins  dégradées. 

Au  pied  de  ces  murs  se  trouvaient  des  fossés.  La  largeur  de  ces  fossés  nous  est  approxi- 
mativement donnée  par  la  distance  du  mur  d'enceinte  de  la  ville  aux  constructions  voisines. 
Elle  varie  de  42  à 62  mètres. 

L’eau  de  la  Vanne  y était  amenée  par  le  ru  artificiel  qui  a changé  son  nom  du  moyen  âge, 
Merderel,  en  celui  de  Mondereau.  Avant  la  construction  de  l'enceinte,  son  eau  pure  et  limpide 
arrivait  au  centre  de  la  ville  par  un  aqueduc,  détruit  pendant  les  invasions  des  barbares. 

Le  souvenir  de  cet  aqueduc  se  retrouve  dans  le  cadastre  sous  ce  nom  conduit,  et,  dans  la 
mémoire  du  peuple  sous  celui  de  Conduit  de  Saint-Philibert,  lien  reste  de  nombreux  vestiges 
qui  ont  permis  d’en  dresser  le  plan  et  d’en  établir  le  nivellement. 

Des  ponts  jetés  sur  ces  fossés  et  des  portes,  dont  il  ne  reste  plus  aucun  vestige,  permettaient 
d’accéder  dans  la  ville.  Le  moyen  âge  en  les  détruisant  leur  avait  substitué  d’autres  ponts  et 
d’autres  portes.  Notre  siècle  a comblé  les  fossés,  détruit  les  ponts  et  les  portes  du  moyen  âge 
et  remplacé  ces  dernières  par  des  pilastres  qui  viennent  d’être  renversés. 

Nous  nous  rappelons  encore  les  vieux  murs  sénonais,  si  hauts,  si  épais,  dont  une  végéta- 
tion parasite  cherchait  à cacher  les  ruines  que  de  longs  siècles  et  des  sièges  fréquents  avaient 
faites  : ces  nombreuses  toutfes  fleuries  de  giroflées  aux  rameaux  d’or,  de  vipérines  et  de  mille 
fleurs  et  arbustes  échappés  des  jardins;  et  ces  fossés  si  profonds  dans  lesquels  plongeaient  les 
longues  branches  des  antiques  marronniers. 

L 'Urbs  antiqua  Senonum  n’aurait  bientôt  plus  rien  à montrer  de  ces  glorieux  témoins  de 
son  passé  si  quelques-uns  de  ses  habitants  n’avaient  établi  leur  demeure  sur  quelques  pans 
de  la  muraille  ou  dans  quelque  tour  de  l’enceinte. 


(1)  Végèce,  1.  IV,  c.  5 : « Fossæ  autem  ante  urbes  latissimæ  altissimæque  faciendæ  sunt  ut  nec  facile  possint  coaequari  repleri- 
que  ab  obsidentibus,  et  cum  aquis  cœperint  redundare,  ab  adversariocuniculum  continuait  minime  patiantur.  » 
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II.  — LES  PORTES 

I.  — PORTE  D'YONNE 

Nous  empruntons  la  description  de  la  porte  d'Yonne  à Jacques  Rousseau,  curé  de  Saint- 
Romain,  qui,  en  1682,  a écrit  une  histoire  de  Sens,  manuscrit  n°  65  de  la  bibliothèque  de 
la  Ville. 

« La  porte  d'Ionne  est  bien  plus  forte  que  cette  première  [la  porte  Notre-Dame],  elle  est  en 
quelque  façon  inaccessible.  Elle  a pour  deffense  la  rivière,  elle  a le  fauxbourg  d’Ionne  qui  est 
une  petite  ville,  elle  a trois  pontz-levis,  autant  de  corps  de  garde,  et  la  Grosse  Tour  de  dedans 
la  ville  qui  feroit  un  furieux  ravage  sur  les  ennemis  qui  voudroient  surprendre  cette  porte, 
car  elle  luy  est  comme  attachée.  Elle  est  bastie  de  grosses  pierres  de  taille,  bien  plus  matériel- 
lement que  la  première  [la  porte  Notre-Dame]  et  aussy  bien  plus  forte.  Elle  a deux  tours  qui 
la  font,  dans  lesquelles  ses  gondz  sont  plantéz.  Elle  a une  maison  au-dessus,  sans  les  deux 
chambres  des  tournelles,  où  les  bourgeois  se  logent  aux  temps  des  guerres,  pendant  la  nuict. 
Elle  a,  outre  cela,  des  barrières  pour  retenir  les  cavaliers,  des  bacules  pour  arrester  les  pied- 
tons  et  l'infanterie,  sous  les  murailles  d’en  bas  qui  tiennent  à couvert  ceux  qui  la  deffendent 
et  leur  donnent  lieu  de  battre  (1).  » 

De  la  porte  d'Yonne  partaient  deux  chaussées  : l'une  au  nord  conduisait  à l'emplacement 
encore  appelé  le  Clos-le-Roi  et  s’appelait  la  chaussée  du  Clos-le-Roi,  et  l’autre  au  midi 
conduisait  au  moulin  de  la  Alenelle,  l’un  des  moulins  d’en  bas,  et  avait  reçu  le  nom  de 
chaussée  de  la  Menelle. 

Cette  ancienne  porte  a été  démolie  l'an  1743.  Le  pont  actuel  de  l’Yonne  (2)  venait  d’être 
livré  à la  circulation.  On  profita  de  ces  travaux  pour  construire  l’égout,  qui  reçoit  les  eaux 
de  la  ville  et  les  jette  dans  la  rivière. 

Les  raisons  qui  firent  démolir  l’ancienne  porte  furent  : i»  que  l’ouverture  se  trouvait  trop 
basse,  n’ayant  que  6 pieds  de  hauteur  sous  la  clef,  le  pavé  ayant  été  relevé  de  5 pieds  y pou- 
ces, à cause  du  nouveau  pont,  et  20  que  le  pavillon  tombait  en  ruines.  On  proposa  de  raccor- 
der avec  les  murs  de  la  ville  deux  pilastres  de  pierre  dure,  de  16  pieds  de  hauteur  et 
4 d’épaisseur  sur  6 de  largeur,  entre  lesquels  on  rétablirait  l’ancienne  porte  en  menuiserie 
avec  sa  ferrure.  Les  matériaux  provenant  de  la  démolition  de  l’ancienne  porte  furent  estimés 
2 100  livres,  dont  il  faudrait  déduire  770  livres  pour  la  main  d’œuvre;  restaient  i33o  livres. 
Les  dépenses  pour  la  construction  furent  évaluées  à 1 379  livres  6 sols  8 deniers,  et  l'adjudi- 
cation de  ces  travaux  fut  faite  au  sieur  Vannerot  (3). 


(1)  J.  Rousseau,  Histoire  de  la  ville  de  Sens.  Bibliothèque  de  Sens,  ms.  n°  65,  p.  92. 

(2)  [Ce  pont  lui-même  a été  détruit  et  remplacé  par  un  ouvrage  moderne  1910-1912.] 

(3)  Adjudication  de  la  démolition  et  de  la  reconstruction  de  la  porte  du  pont  d’Yonne,  en  date  du  7 juin  17+2.  Archives  de  la 
ville  de  Sens,  DD  6. 
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La  nouvelle  porte  disparut  vers  1840.  Nous  nous  rappelons  avoir  vu  sa  grille  de  fer  sou- 
tenue par  des  pilastres  carrés.  Cette  grille  fut  utilisée  pour  faire  une  grande  porte  à l'école 
communale  de  la  rue  du  Plat-d’Etain  d'en  haut;  elle  ferme  aujourd'hui  un  clos  démembré  de 
l’ancienne  pépinière,  ancien  fief  des  seigneurs  de  Bellenave. 

II.  — PORTE  SAINT-DIDIER 

Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  la  porte  romaine  qui  s’élevait  à cet  endroit 
et  d'où  partait  la  voie  d ' Agedincum  à Lutèce. 

Un  dessin  de  Benec,  gravé  pour  Baugean,  nous  a conservé  le  souvenir  de  la  porte  du 
moyen  âge,  par  laquelle  la  route  de  Paris  à Lyon  pénétrait  dans  la  ville.  Cette  porte,  voûtée  à 
plein  cintre,  était  flanquée  de  deux  tourelles  placées  en  encorbellement  sur  des  arcs  ogifs 
appuyés  eux-mêmes  sur  de  hauts  contreforts.  « Elle  n'a  qu'un  pont-levis,  dit  Rousseau  ( 1 ),  et 
sa  plus  grande  force  consiste  en  un  grand  boulevart  qui  la  couvre  d'un  costé  et  l’appuie  de 
l'autre  (2),  et  un  fossé  à fond  de  cuve  qui  la  rend  comme  inaccessible.  » Dans  la  construction 
d'un  égoût  moderne,  on  a profité  de  ce  fossé  pour  rejoindre  l'Yonne.  Une  statue  de  la  Vierge 
couronnée  de  lauriers  et  provenant,  assure-t-on,  de  cette  porte,  est  conservée  dans  le  jardin 
de  M . Boisseau  de  Mellanville  (3).  Les  comptes  de  Jean  Misée  nous  apprennent  qu'il  y avait 
une  cloche  au-dessus  de  cette  porte,  en  1436  (4). 

En  1 552,  le  pont  qui  donnait  accès  à la  porte  Saint-Didier  fut  remplacé  par  un  autre, 
à deux  arches,  construit  par  Guillaume  Lefort  et  Mathurin  Hérault,  maîtres-maçons  de  la 
ville,  sur  les  plans  de  Nicolas  Godinet  et  Mathurin  Hérault  (5). 

La  porte  Saint-Didier  tomba  lors  de  la  plantation  de  l'Esplanade,  en  iy58. 

La  démolition  en  avait  été  autorisée  par  le  Conseil  d’Etat,  en  1752. 

Sur  l'emplacement  de  cette  porte,  on  éleva,  en  1804,  deux  colonnes  d'ordre  dorique, 
démolies  en  1882  par  suite  d'une  délibération  du  Conseil  municipal  du  8 février. 

III.  — POTERNE  SAINT-BENOIT 

Par  diplôme  du  16  juin  891,  le  roi  Eudes  accorda  aux  moines  du  monastère  de  Sainte- 
Colombe  (6)  une  place  située  dans  l'intérieur  de  la  ville  afin  d'y  bâtir  une  église  et  des 
bâtiments  nécessaires  pour  les  recevoir  en  temps  de  guerre.  Cette  place  s'étendait  le  long 
du  mur  de  ville,  depuis  le  cloître  jusqu'à  la  porte  Saint-Didier,  et  mesurait  d'un  côté  35  per- 
ches et  un  droit,  et  de  1 autre  3i  perches;  d’un  bout,  à la  porte  Saint-Didier,  18  perches  et 
demie,  de  l’autre  bout  i5  perches,  et  au  milieu  12  perches  et  demie.  Il  leur  donna  en 
outre,  hors  de  la  cité,  12  anzinges  d'une  terre  qui  avait  été  auparavant  une  vigne  de  son 
domaine,  et  la  permission  de  tenir  constamment  ouverte  la  poterne  qui  appartient  à la 
place  qu’il  leur  concède  afin  qu'ils  puissent  sans  obstacle  aucun  et  plus  secrètement  commu- 

(1) 'J.  Rousseau,  Histoire  de  la  ville  de  Sens.  Bibliothèque  de  la  ville,  ms.  ne  65,  p.  92-9?. 

(2)  La  construction  de  ce  boulevard  date  de  1 5 1 5-i 5 1 6 ; cf.  Archives  de  la  ville  de  Sens,  CC  1 1,  fol.  14  et  suiv. 

(J)  [Cette  statue,  transportée  au  château  de  Passy,  a été  donnée  en  iqto  à la  Société  archéologique.  (Voir  Bulletin,  t.  XXVI, 
Comptes  rendus  des  séances,  p.  2S).] 

(l)  Archives  de  la  ville  de  Sens,  CC  1. 

(5)  Archives  de  la  ville  de  Sens,  CC  12. 

(6)  Quantin,  Cartulaire  général  de  l'Yonne,  t.  I,  p.  12S,  n*  LXV. 
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niquer  avec  leur  monastère,  entrer  et  sortir  leurs  provisions.  Et  cette  donation  était  laite 
sans  qu'aucun  abbé,  évêque,  comte,  justicier  ni  aucune  puissance  quelconque  pût  entraver 
leur  libre  possession  et  jouissance. 

Les  religieux  bâtirent,  dans  la  partie  de  ce  terrain  la  plus  voisine  du  cloître,  en  l'honneur 
de  leur  patron  saint  Benoît,  une  église  dont  l’orientation  laissait  à désirer.  Elle  fut  vulgaire- 
ment appelée  Saint-Benoît-la-Maltournée.  S’ils  édifièrent  d'autres  constructions,  elles  ont 
disparu  et  ont  été  remplacées  par  des  maisons  ordinaires.  On  sait  qu’au  siècle  dernier,  l’hotel 
de  l’abbé  de  Sainte-Colombe  se  trouvait  rue  de  la  Charronnerie  ou  du  Tripot,  depuis  rue 
de  Laurencin.  Cette  maison  fut  habitée  par  M.  de  Laurencin,  puis  par  M.  de  Fussy. 

La  poterne  est  encore  signalée  en  1 1 63  dans  un  testament  de  Simon  de  Milly,  célérier, 
qui  laisse  au  Chapitre  de  Sens  une  chambre  et  le  terrain  adjacent  à la  poterne  Saint-Benoît  ( i). 

Au  commencement  du  xixe  siècle,  elle  existait  encore,  comme  le  constate  un  article  publié 
par  M.  Th.  Tarbé  dans  son  almanach  pour  l'année  1819  (2)  et  reproduit,  en  1 838,  dans  les 
Recherches  historiques  et  anecdotiques  (3). 

Cet  arc  a été  détruit  à une  époque  que  je  ne  saurais  fixer.  M.  Tonnellier,  trésorier  de  la 
Société  archéologique,  démolissant  la  portion  du  mur  de  ville  attenant  à sa  propriété,  fit 
construire,  dans  son  nouveau  mur,  un  arc  du  même  genre,  en  s’inspirant  d’un  dessin  de 
Victor  Petit  qui  représentait  une  poterne  située  entre  la  porte  Formau  et  la  porte  Saint- 
Hilaire;  nous  nous  en  occuperons  plus  loin. 

IV.  — PORTE  ROYALE,  AUJOURD’HUI  DE  LORRAINE 

Cette  ouverture  a été  pratiquée  dans  le  mur  de  ville,  en  1787,  par  M.  de  Montfeu,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  lors  de  la  construction  de  la  nouvelle  route  de  Paris  à Lyon 
qui  suivait  auparavant  le  faubourg  Saint-Didier,  la  rue  des  Bains-Saint-Didier,  la  rue 
Beaurepaire  et  la  rue  de  l’Ecrivain,  où  l’ancienne  boîte  aux  lettres  est  encore  visible 
aujourd’hui. 

Victor  Petit  a donné  de  cette  entrée  une  lithographie,  16x24,  publiée  en  i832,  chez 
Engelmann.  On  y voit  la  rue  Royale  en  perspective,  terminée  par  la  porte  Dauphine  et 
dominée  à gauche  par  les  tours  de  la  cathédrale. 

En  1786,  on  projetait  de  construire  à cet  endroit  une  superbe  porte  avec  les  matériaux  que 
fournirait  la  future  démolition  de  la  Grosse  Tour.  On  devait  suivre  les  plans  dressés  en  1755 
par  M.  Avinet.  Ce  projet  fut  abandonné. 

V.  — PORTE  SAINT-ANTOINE 

Jacques  Rousseau  (4)  dit  de  cette  porte  : 

« La  porte  de  S.  Antoine  a encore  moins  d’avantage  que  celle  de  S.  Didier,  toute  sa  force 
consiste  en  un  double  fossé  qui  est  au-devant,  deux  terrasses  qui  l'environnent,  un  corps  de 


(1)  « Et  cameram  unam  cum  terra  adjacente  ad  posternam  prope  Sanctum  Benedictum.  » Archives  de  l’Yonne,  G 1357. 

(2)  Page  1 5 1 • 

(3)  Théodore  Tarbé,  Recherches  historiques  et  anecdotiques  sur  la  ville  de  Sens,  p.  567*368. 

(4)  Jacques  Rousseau,  Histoire  de  la  ville  de  Sens.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Sens,  ms.  n*  65,  p.  93. 
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garde  et  quelques  murailles  en  bas,  à la  faveur  desquelles  on  peut  estre  à couvert  de  la  veüe 
des  ennemys,  et  d’où  pourtant  on  peut  les  combattre.  Elle  a aussy  sa  grille,  ses  tours  et  une 
chambre  au-dessus  pour  retirer  les  bourgeois  quand  ils  montent  la  garde.  On  l'appelle  la 
porte  des  Chanoines,  à cause  que  ce  sont  eux  qui  la  gardent  en  temps  de  guerre.  Cela  estoit 
autrefois,  mais  il  est  vray  qu'il  n'en  est  pas  de  mesme  présentement  que  Mr  de  Gondrin, 
Afrchevêque]  de  S[ens],  a obtenu  un  arrest  par  lequel  ils  sont  dispensés  d'aller  ou  d’envoyer 
à la  garde.  » 

Nous  avons  de  cette  porte  : 

i°  Une  lithographie  signée  N.  Gosse  et  publiée  par  Engelmann  ; 

2°  Une  autre  lithographie  de  Victor  Petit,  1 835,  sans  nom  d'éditeur,  mais  sortant  des  presses 
de  Lemercier. 

VI.  — ENTRÉE  PAR  LA  RUE  DES  TROIS-CROISSANTS 

L’ouverture  qui  permet  ensuite  d’entrer  dans  la  ville,  à l’ouest  du  lycée,  ne  date  que  de 
l’année  1889.  Elle  n'a  aucun  caractère.  Un  des  côtés  de  la  nouvelle  rue  est  formé  par  le 
haut  mur  de  clôture  du  lycée,  l’autre  par  des  maisons  particulières.  Cette  rue  conduit  par  la 
rue  des  Trois-Croissants  et  la  rue  du  Lion-d'Or  à la  porte  Saint-Hilaire. 

VII.  — PORTE  NOTRE-DAME 

« La  porte  de  Nostre-Dame,  écrit  Rousseau  (1),  est  bastie  de  pierres  de  tailles  fort  indus- 
trieusement,  sans  pourtant  que  sa  délicatesse  la  rende  faible,  ou  luy  oste  la  force  que  doit 
avoir  une  porte  de  ville,  comme  est  celle  de  Sens.  Elle  est  belle  et  forte.  Elle  est  devancée  de 
deux  pontz-levis  qui  enferment  un  corps  de  garde.  Deux  grosses  terrasses,  qui  couvrent  le 
corps  de  garde,  ne  le  mettent  pas  seulement  à couvert  des  surprises,  mais  des  plus  rudes 
attaques.  Hz  luy  sont  des  parapetz  contre  le  canon.  La  porte  qui  en  est  esloignée  de  quarante 
pas,  est  delà  le  second  pont.  Deux  grosses  tours  la  soutiennent  et  en  font  comme  l'arcade  (2). 
Au-dessus  est  une  grande  chambre,  avec  quatre  tournelles  àchasquecoing,  et  leurs  chapiteaux 
couvertz  d'ardoizes  pour  tenir  les  soldatz  et  leurs  armes,  la  nuict  pour  la  garde  en  temps 
de  guerre.  De  la  mesme  chambre,  il  pend  une  grille  dont  l'aspect  donne  de  l’effroy.  Elle  est 
de  bois  quarré,  et  des  pointes  de  fer,  qui  n'assomment  pas  seulement  ceux  qui  se  trouveroient 
dessouz,  mais  font  encore  une  barricade  à tous  les  escadrons  qui  s’empresseroient  d’entrer.  Le 
feu  seul  la  peut  destruire.  Voylà  comme  est  composée  la  porte  de  Nostre-Dame,  sans  parler 
des  pantz  de  murailles  qui  sont  en  bas,  qui  couvrent  les  soldatz  qui  la  garderoient  et  leur 
donnent  lieu  d’escarmoucher  par  les  créneaux  qui  leur  font  jour  sur  les  attaquantz.  » 

Nous  avons  plusieurs  représentations  et  restaurations  de  cette  porte  : 

i°  Une  lithographie,  o™ i4XOmi8,  de  Ed.  Holstein,  sortie  des  presses  d'Engelmann  en  1822; 

20  Une  lithographie  de  Victor  Petit,  sortie  des  presses  de  Lemercier,  probablement  en 
1834,  comme  sa  porte  Saint-Antoine  (3)  ; 


(1)  J.  Rousseau,  Histoire  de  la  ville  de  Sens.  Bibliolhèque  de  la  ville  de  Sens,  ms.  n’  65,  p.  c,2- 

(2)  Les  dessins,  que  nous  citons  plus  loin,  n’ont  pas  indiqué  ces  grosses  tours,  mais  ils  indiquent  trois  élégantes  niches 
au-dessus  de  la  porte  à l’extérieur  et  une  rangée  de  mâchicoulis  au-dessous  des  créneaux. 

(3)  Dans  ce  dessin,  l’oeil  du  spectateur  enfile  toute  la  perspective  de  la  rue  de  la  Parcheminerie  (rue  Thénard)  et  s’arrête, 
dans  le  lointain,  à la  porte  de  l’Epinglier  qui  donnait  aussi  dans  le  cloître  des  Chanoines;  au  premier,  plan  à gauche,  gisant 
sur  le  sol,  des  fûts  de  colonnes  cannelés  et  le  couronnement  d'une  stèle. 
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3o  Une  autre  lithographie  du  même,  représentant  la  porte  restaurée  et  imprimée  par 
Godard,  quai  des  Augustins,  55,  à Paris. 

4°  Une  grande  lithographie,  o,n27Xom37,  du  même,  signé  V.  P.  272  ; 

5°  Deux  vignettes  du  même,  dans  son  Guide  pittoresque  des  voyageurs  dans  la  ville  de  Sens , 
publié  dans  Y Annuaire  du  département  de  i Yonne  de  1847,  p.  1 33 , et,  ensuite,  en  un  petit 
volume  in- 12.  Voyez  aussi  le  tome  XV  (1849)  du  Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumont  ; 

6°  Un  dessin  anonyme  et  inédit,  que  nous  donnons  ici  (pl.  V)  et  qui  remonte  vrai- 
semblablement au  commencement  du  xixc  ou  à la  fin  du  xvme  siècle;  il  est  dû  à un 
crayon  habile  [qui  s’est  appliqué  à reproduire  des  détails  à peine  indiqués  dans  les  autres 
dessins]. 

L'ancienne  porte  avait  reçu  de  nos  chroniqueurs  le  nom  de  porte  de  Saint-Léon,  à cause 
d’une  petite  église  de  ce  nom,  dont  il  reste  encore  des  ruines  à l’entrée  du  faubourg  Saint- 
Savinien,  à droite  ; celle  du  xive  siècle  fut  appelée  porte  Notre-Dame  et  porte  du  Charnier  à 
cause  d'un  prieuré  dédié  à la  sainte  Vierge  et  situé,  non  loin  de  là,  dans  un  ancien  cime- 
tière ou  charnier. 

En  avant  de  cette  porte  se  développait  un  long  faubourg  terminé  par  le  bourg  appelé  le 
Vif  : Vicus  qui  diciturVivus,  berceau  du  christianisme  à Sens  et  suivi  dans  toute  sa  longueur 
par  la  route  romaine  qui,  en  bifurquant,  conduisait  de  Sens  à Troyes  et  à Alise. 

En  iq36,  les  incursions  des  Anglais  avaient  obligé  de  murer  cette  entrée  et  d'en  détruire 
l'avant -pont.  Charles  VII,  appelé  à Sens  par  lettres  pressantes,  donna  ordre,  pendant 
son  séjour  dans  cette  ville  (du  1 1 au  3o  août  1437),  de  la  démurer  et  de  refaire  l'avant- 
pont. 

Le  4 floréal  an  II  (23  avril  1794),  la  municipalité  autorisa  la  démolition  de  certaines  parties 
de  la  porte,  appelée  alors  des  sans  culottes,  parce  qu'elles  menaçaient  ruine. 

En  1801,  on  était  déjà  tourmenté  de  l'envie  de  démolir  les  portes  de  la  ville.  Il  semblait 
que  les  habitants  qui,  pendant  plus  de  quinze  cents  ans,  avaient  vécu  sous  la  protection  de 
leurs  remparts  et  de  leurs  portes  n’eussent  plus  d'air  à respirer  dans  cette  grandiose  enceinte. 
Voici  le  procès-verbal  d’une  curieuse  séance  du  Conseil  municipal  du  i5  pluviôse  an  IX 
(4  février  1801)  : 

Le  citoyen  maire,  président,  a fait  lecture  du  mémoire  dont  la  teneur  suit  : 

Un  architecte,  connu  dans  la  ville  par  ses  talens  et  son  amour  du  bien  public,  a présenté  aux  maire  et  adjoints  un 
projet  d’abandonner  les  portes  Notre-Dame  et  Saint-Didier,  et  de  construire,  avec  le  prix  des  matériaux,  trois  portes 
modernes  appelées  à la  Flamande  : une  à la  porte  Notre-Dame,  une  à Saint-Didier  et  une  à l’entrée  de  l’Esplanade, 
en  face  de  la  nouvelle  route. 

Il  a présenté,  en  même  temps,  le  plan  de  ces  portes  et  celui  des  décorations,  il  a paru  d’un  très  bon  goût  d’archi- 
tecture. Ils  l’ont  accueilli  avec  plaisir,  parce  qu’il  tend  à la  décoration  de  la  ville. 

Mais  la  ville  n’a  point  de  fonds  disponibles  pour  des  objets  qui  ne  sont  que  de  pur  agrément.  Le  maire  et  les  adjoints 
ont  écarté  cet  cntousiasine  qui  cooduit  à de  mauvais  résultats  et  que  la  prudence  réprouve. 

Ils  ont  demandé  un  devis  du  produit  de  la  démolition  des  portes  et  des  dépenses  de  ces  nouvelles  constructions.  L’une 
est  balancée  par  l’autre.  Le  citoyen  Chaltas  s’est  soumis  par  écrit  au  bas  du  devis  à faire  ces  démolitions  et  reconstruc- 
tions sans  aucune  espèce  de  dépense  pour  la  ville.  Les  plans,  devis  et  soumission  sont  actuellement  mis  sur  le  bureau. 

Sans  doute  si  les  portes  Notre-Dame  et  Saint-Didier  pouvaient  subsister  longtemps  encor,  il  serait  convenable,  il 
serait  de  la  dignité  de  la  ville  de  les  conserver.  Celle  de  Notre-Dame  surtout  est  un  monument  de  très  belle  architec- 
ture : elle  l’est  aussi  de  la  bravoure,  de  la  gloire  et  du  courage  des  anciens  Sénonais  qui,  de  cette  porte  et  des  murs  qui 
l’environnent,  ont  repoussé  les  Anglais  qui  voulaient  s’emparer  de  la  ville  sous  Charles  VI.  C’est  de  cette  même  porte 
qu’ils  ont  soutenu  avec  la  plus  ferme  constance,  en  1590,  les  attaques  vives  et  multipliées  de  l’armée  d’Henri  IV  et  qu’il 
l’ont  repoussé.  Nous  ne  parlons  pas  des  motifs  de  leur  résistance.  Si  c’était  une  erreur,  c’était  celle  de  tous.  On  voit 
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encore  sur  les  murs  les  marques  multipliées  des  boulets  et  des  balles  des  assaillants  ; on  en  trouve  dans  tous  les  terrains 
des  environs,  ce  qui  prouve  que  ces  attaques  étaient  fréquentes  et  faites  [avec]  acharnement. 

Mais  le  temps  qui,  avec  sa  dent  de  fer,  détruit  tout,  a détruit  aussi  les  deux  portes  dont  il  s'agit.  Elles  sont  dans  un 
dépérissement  presque  total,  elles  menacent  ruine  prochaine,  surtout  celle  de  Notre-Dame.  La  chute  des  pierres  peut 
occasionner  des  accidents  et  en  fait  craindre. 

11  paraîtrait  donc  convenable  de  se  dépouiller,  de  faire  les  sacrifices  de  ses  affections  pour  ces  antiques  monuments, 
et  de  ces  marques  d’admiration  et  de  reconnaissance  que  nous  devons  à nos  ancêtres  et  d’adopter  les  plans  et  projets 
présentés. 

Mais  ceci  n’étant  qu'un  projet,  en  supposant  que  le  conseil  se  détermine  à l'accepter,  il  sera  nécessaire  qu’il  soit 
approuvé  par  le  citoyen  préfet,  et  s’il  l’est,  le  maire  et  les  adjoints  feroient  une  adjudication  pour  avoir  garantie  et  sû- 
reté de  l'exécution,  et  dans  le  cas  où  il  y auroit  de  la  différence  dans  les  conditions  et  une  dépense  extraordinaire  pour 
la  ville,  ilsseroient  les  maîtres  de  suspendre  l’adjudication  et  la  remettre  au  temps  plus  convenable. 

Le  conseil,  après  avoir  entendu  et  pris  communication  du  mémoire  ci-dessus,  l’a  arrêté  à l’unanimité  et  a autorisé  les 
maire  et  adjoints  à en  suivre  l'exécution. 

La  porte  Notre-Dame  et  la  porte  Saint-Antoine  ont  été  démolies  pendant  l’hiver  1 83 1 - 
1 83 2 à la  suite  de  délibérations  prises,  le  io  septembre  et  le  7 décembre  i83i,  par  le  Conseil 
municipal  de  Sens. 

11  s'agissait  d'assurer  le  passage  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  la  route  Royale  n°  5,  par 
Cerisiers,  suivant  la  direction  déjà  suivie  par  la  route  Royale  n°  60,  de  Nancy  à Orléans,  et 
de  faire  suivre  à la  route  n°  1 3 , de  Nogent-sur-Seine  à Sens,  le  faubourg  Saint-Antoine,  la 
rue  et  la  place  Drappès,  où  elle  rejoignait  la  route  n»  60.  Les  tracés  indiqués  par  M.  l'ingénieur 
en  chef  Vignon,  proposés  au  Conseil  municipal  par  M.  le  préfet  Pompéi,  furent  adoptés 
presque  à l’unanimité.  Une  somme  de  1 5oo  francs  fut  destinée  à la  démolition  de  la  porte  Notre- 
Dame,  une  de  1000  francs  à la  démolition  de  la  porte  Saint-Antoine.  Ces  travaux,  exécutés 
par  des  ouvriers  nécessiteux,  coûtèrent  pour  la  première  2289  fr.  33,  et  pour  la  seconde 
709  fr.  25.  Les  crédits  étaient  dépassés;  mais  la  vente  d’une  partie  des  matériaux  devait 
combler  le  déficit. 

Le  maire  fut  autorisé  à faire  élever  deux  pilastres  sur  l'emplacement  de  la  porte  Notre- 
Dame,  tandis  que  la  brèche  faite  dans  le  mur  de  ville  à la  porte  Saint-Antoine  resta  long- 
temps comme  l’avait  faite  le  pic  des  démolisseurs. 

Le  23  mars  1882,  les  pilastres  de  la  porte  Notre-Dame  furent  vendus  pour  être  démolis. 
Rien  ne  les  remplace. 

Les  murs  romains  restés  debout  à droite  et  à gauche  de  la  porte  Saint-Antoine  ont  été  dé- 
molis et  remplacés  par  des  constructions  modernes. 

VIII.  — PORTE  FORMAU 

Cette  porte,  placée  à l’extrémité  orientale  de  la  plus  grande  rue  de  la  ville,  la  Grande-Rue, 
n'avait  que  fort  peu  d’importance.  De  la  porte  Notre-Dame  partaient  les  voies  de  Troyes  et 
d’Alise;  et  la  Grande-Rue  ne  conduisait  du  côté  de  l'est  à aucune  route.  A gauche,  en  sortant 
de  la  ville  par  la  porte  Formau,  on  trouvait  le  réservoir  appelé  aujourd'hui  Gué  de  Saint- 
Jean  qui  alimentait  les  fossés  des  eaux  empruntées  à la  Vanne  parle  ru  de  Mondereau.  A 
droite  se  voyaient  les  ruines  imposantes  de  l’aqueduc  construit,  dès  le  premier  ou  le  second 
siècle  de  notre  ère,  pour  amener  dans  la  cité  ouverte  des  Romains  Sénonais,  les  eaux  pures 
des  fontaines  de  Pont-sur-Vanne,  Theil,  Noé,  etc.,  qui  alimentaient  des  fontaines  jaillissan- 
tes. Cet  aqueduc,  ruiné  par  les  barbares,  n'existait  plus  lors  de  la  construction  de  l’enceinte 
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fortifiée.  Nous  avons  retrouvé  les  fondations  de  son  mur  de  soutènement  qui,  partant  en  ligne 
droite  du  lieu  dit  de  l'Etoile,  dans  le  faubourg  Saint-Savinien,  passait  entre  les  tours  portant 
les  nos  1 5 et  1 6 de  notre  plan. 

Le  voisinage  de  cet  aqueduc,  appelé  aujourd'hui  conduit  de  Saint-  Philbert,  et  du  canal  de 
Mondereau  a bien  pu  faire  donner  à cette  porte  le  nom  de  Porta  formarum,  porte  Formau, 
nom  qu’elle  porte  de  nos  jours  et  sur  lequel  les  étymologistes  se  sont  exercés  (i). 

Aujourd'hui,  un  canal  dérivé  du  ru  de  Mondereau,  en  1 53 1 , en  amont  du  gué  de  Saint- 
Jean,  passe  par  cette  porte  et  amène  dans  la  ville  une  eau  vive  qui  coule  jour  et  nuit  dans 
presque  toutes  les  rues  (2). 

Cette  porte  de  peu  d’importance  est  restée  fort  longtemps  murée.  Pille  l’était  encore  au 
commencement  de  notre  siècle;  mais,  le  28  pluviôse  an  XII  (18  février  1804),  un  certain  nom- 
bre d’habitants  proposèrent  à l’administration  municipale  de  rouvrir  cette  porte  à leurs  frais. 
Cette  proposition  fut  acceptée,  et,  le  10  janvier  1807,  M.  Person,  architecte  désigné  pour 
recevoir  les  travaux,  leur  donnait  son  approbation. 

La  dernière  porte  Formau,  représentée  par  deux  pilastres,  fut  démolie  par  une  décision  du 
conseil  municipal  du  8 février  1882. 

Le  souvenir  de  cette  construction  nous  a été  transmis  par  une  petite  inscription  conservée 
au  musée  de  Sens  : 

CETTE  • PORTE  • A • ETE  • CONSTRUITE  • DES  • DES  • (sic)  DENIERS  • 

DE  • Mrs  HUNOT  • LEUBA  • TARBE  • RICHARD  • PERDRAUX  • 

PAR  • ARRETE  • DU  • CONSEIL  • MUNICIPAL  • ET  • DU  * PREFET  • 

Mr3  • 

DE  • LA  • BERGERIE  • PREFET  • YONNE  • 

BOULLEY  • SOUPREFET  • SENS  • 

CAVE  • MAIRE  • 

SOULAS  • ET  • BILLEBAULT  • ADJOINT  • 

ROSE  • INGENIEUR- 

COMMISSAIRES  ■ DU  • CONSEIL  • CORNISSET  • 

DYAUVILLE  • ET  • LORDERAU  • PERSON  • ARCHIT  • 

LE  • 6 • FRUCTIDOR  • LAN  • 12  • 

LE  • 24  • AOUT  • 1804  • 

Chaque  mot  de  cette  inscription  est  séparé  du  suivant  par  une  étoile,  et  le  tout  encadré  par 
des  trèfles.  Lettres,  étoiles  et  trèfles  ont  été  imprimés  au  marteau,  à l’aide  de  poinçons,  sur 
une  plaque  de  plomb.  La  forme  de  cette  plaque  et  la  disposition  des  lignes  ne  manquent  pas 
d'une  certaine  élégance. 

(1) On  a voulu  dériver  ce  nom  de  firma,  formosa,  forum  aquœ  (d’où  Formeau);or  la  porte  n’était  ni  forte,  ni  belle,  et  lesa»£«  construites 
au  xvi*  siècle  sont  postérieures  à son  nom. 

(2)  Sous  le  sol  d’une  maison  de  la  rue  Champfeuillard,  autrefois  Champ-Feu-Guyard,  n°  40,  sur  le  boulevard,  n°  y3,  on  trouve 
un  canal  souterrain  construit  et  voûté  comme  l’est  l’aqueduc  romain  dans  ses  parties  souterraines.  Etait-ce  encore  l'aqueduc  r | A la 
séance  de  la  Société  archéologique,  du  3 juin  1907,  M.  Perrin  a lu  un  mémoire  sur  la  découverte  des  substructions  d’une  tour 
romaine  adossée  à la  maison  n°  40  de  la  rue  Champfeuillard,  dans  lequel  il  a donné  une  description  exacte  de  la  cave  existant 
sous  l’édifice,  et  il  ajoutait  : « une  galerie  étroite  et  antique  voûtée  en  béton  sur  une  forme  de  planches,  comme  l’aqueduc  Saint- 
Philbert,  débouche  obliquement  dans  cette  cave  et  se  continue  au  nord-est  sous  l’immeuble  voisin,  où  elle  vient  buter  contre  le 
rempart.  On  a rencontré  autrefois  sous  la  rue  Champfeuillard,  en  posant  des  conduites  d’eau  ou  de  gaz,  une  voûte  qui  paraissait 
la  continuer  au  sud-ouest.  *] 
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IX.  — POTERNE  ROMAINE  ENTRE  LA  PORTE  FORMAU 
ET  LA  PORTE  SAINT- HILAIRE 

Entre  les  portes  Formau  et  Saint- Hilaire,  il  y avait  autrefois  trois  tours,  auxquelles  nous 
avons  donné  les  numéros  14,  1 5 et  16.  11  n’en  reste  plus  qu'une  aujourd'hui,  celle  qui  porte 
le  numéro  16  (1),  à 56  m.  60  de  la  porte  Saint-Hilaire. 

C’est  à gauche  de  la  tour  n°  14  qu’en  i8q3,  on  voyait  encore  l'arc  d'une  poterne 
romaine,  dont  M.  V.  Petit  nous  a conservé  un  grand  dessin,  signé  V.  P.  240,  qui  fait  partie 
du  grand  ouvrage  du  baron  Taylor.  Dans  le  tome  XV  du  Bulletin  monumental  de  M.  de 
Gaumont  (2),  le  meme  artiste  a publié  une  vignette  qu'on  retrouve  dans  Y Annuaire  de  /'  Yonne, 
pour  1847,  et  dans  son  Guide  pittoresque  dans  la  ville  de  Sens , p.  77.  M.  Thiollet  en  a laissé 
aussi  deux  dessins  coloriés  (3).  Enfin  nous  en  donnons  ici  un  dessin  anonyme  et  inédit  du 
commencement  de  ce  siècle.  (PI. VI) 

Ces  trois  dessins  varient  dans  les  détails.  Voici  le  résultat  de  la  comparaison  de  ces  dessins  : 
au-dessous  du  premier  cordon  de  briques,  on  comptait  sept  assises  de  grosses  pierres.  Ce 
cordon  servait  de  support  à la  fois  au  linteau  de  la  poterne  et  aux  pieds  de  l'arc. 

Le  linteau  se  composait  de  deux  sommiers  et  de  neuf  claveaux  de  pierre  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  briques  accouplées. 

L'arc  était  formé  de  deux  rangs  de  longs  claveaux  alternant  avec  des  briques  accouplées.  Il 
était  encadré  entre  deux  demi-cercles  de  briques  posées  à plat.  Dans  les  dessins  de  M.  Thiol- 
let, l'arc  est  « outrepassé  » ou  en  fer  à cheval. 

Le  tympan  était  rempli  par  une  maçonnerie  « maillée  » ou  « appareil  réticulé,  » dont  les 
joints  se  croisaient  obliquement  à angles  droits,  et  qui  était  séparée  du  linteau  par  une  rangée 
de  briques  posées  horizontalement.  D'après  les  dessins  de  MM.  V.  Petit  et  Thiollet,  plusieurs 
des  petites  pierres  carrées  portaient  des  croix  gravées  au  ciseau  (4). 

Au-dessus  du  premier,  du  troisième  et  du  quatrième  cordon  de  briques,  le  revêtement  du 
mur  ét^it,  d'après  M.  Thiollet,  le  petit  appareil  ordinaire,  composé  de  quinze,  cinq  et  huit 
rangs  de  petites  pierres;  entre  le  premier  et  le  deuxième  rang,  il  place  cinq  rangs  de  pierres 
plus  grandes.  M.  V.  Petit  n'indique  le  petit  appareil  qu'au-dessus  du  troisième  cordon  de 
briques  ; au-dessus  il  dessine  les  pierres  beaucoup  plus  longues  et  intercale  une  brique  posée 
verticalement  dans  les  joints  verticaux,  appelant  l’attention  des  archéologues  sur  cette 
particularité. 

Le  dessin  anonyme  que  nous  publions  (pl .VI)  indique  verticalement,  au-dessus  du  cintre, 
trois  encadrements  de  formes  diverses  appuyés  le  premier  sur  le  cintre  et  les  deux  autres  sur 


(1)  Cette  tour  [sise  boulevard  du  Quatorze-Juillet,  entre  les  maisons  n"  5i  et  53]  a fait  un  mouvement  qui  l’a  détachée  de 
la  courtine  qui  l’unissait  à la  porte  Saint-Hilaire.  Elle  a perdu  toute  la  moitié  de  son  revêtement  ancien  à l’est  L’autre  moitié 
présente  de  bas  en  haut  : deux  assises  apparentes  de  pierres  de  taille,  18  à 19  assises  de  petit  appareil,  un  cordon  de  briques, 
12  assises  de  petit  appareil,  un  deuxième  cordon  en  briques  interrompu  par  une  meurtrière  moderne,  1 2 assises  de  petit  appa- 
reil, un  troisième  cordon  de  briques  et  enfin  10  assises  de  petit  appareil  surmontées,  jusqu’au  toit,  de  moellons  modernes  très 
irréguliers,  dans  lesquelles  un  jour  rectangulaire  a été  ménagé. 

(2)  De  l’appareil  des  arcades  en  plein  cintre. 

(3)  Portefeuille  de  la  Société  archéologique. 

(4)  Dans  son  rapport  au  Comité  historique  des  arts  et  monuments,  M.  F.  de  Guilhermy  ne  signale  qu’une  seule  croix.  BulU- 
tin  du  Comité,  t.  III,  p.  62,  en  décembre  1843. 
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un  troisième  et  un  quatrième  cordon  de  briques.  M.  Thiollet  dessine  très  nettement  sur  le 
cintre  une  grande  pierre  de  taille  avec  bas-relief,  sur  le  troisième  cordon  de  briques,  une 
autre  pierre  plus  petite,  avec  inscription,  et,  sur  le  quatrième,  un  trapèze  régulier  d’appareil 
réticulé  encadré. 

En  1843,  M.  de  Guilhermy  signalait  au  Comité  historique  des  arts  et  monuments  (1)  une 
croix  gravée  au  ciseau  sur  l’une  des  pierres  de  l’appareil  réticulé  du  tympan.  M.  V.  Petit,  sur 
son  dessin,  indique  un  grand  nombre  de  ces  croix  avec  des  étoiles  de  six  rayons,  des  cercles 
et  fragments  de  cercles.  M.  Thiollet  n’a  pas  indiqué  ces  gravures  qu'on  a,  à tort  ou  à 
raison,  voulu  considérer  comme  des  croix  miraculeuses  faites  par  l'apôtre  saint  Savinien. 

Aucun  de  ces  dessinateurs  n’a  donné  l'échelle  de  ses  dessins  ; mais  si  le  nombre  des  rangs 
de  pierres  au-dessus  du  premier  cordon  de  briques  est  bien  de  douze,  nous  pouvons  en 
conclure  les  dimensions  de  l'arc  et  la  largeur  de  la  petite  porte  indiquée  comme  une  certitude 
par  V.  Petit,  laissée  en  doute  par  M.  Thiollet,  et  que  l'interruption  dans  les  assises  de  grosses 
pierres  de  taille  dans  le  dessin  que  nous  donnons  rend  probable.  Les  douze  rangées  de  petit 
appareil  mesurent  dans  toute  l'enceinte  des  murailles  ira25;  l’épaisseur  des  cordons  de 
briques  omi8;  trois  rangées  en  petit  appareil  om3i2.  La  somme  de  ces  trois  nombres  nous 
donne  i,n742  pour  le  rayon  extérieur  de  l’arc  et  par  suite,  à la  largeur  de  la  porte,  environ 
in,8o  ou  six  pieds  romains. 

X.  — PORTE  SAINT-HILAIRE 

La  porte  Saint-Hilaire  avait  peu  d'importance,  ce  n’était  qu’une  poterne  que  l’on  murait 
en  cas  d’attaque.  Elle  s’ouvrait  à l'est  de  la  tour  n°  17  de  l'enceinte  romaine,  vis-  à-vis  de  la 
rue  actuelle  des  Charmes,  entre  deux  pilastres  à bases  carrées,  présentant  une  arête  saillante 
au  dehors.  Un  cintre  en  appareil  moyen  s’appuyait  entre  ses  deux  piles  pour  soutenir  la 
muraille  qui  les  rejoignait.  D'autres  cintres  surbaissés  supportaient  la  maçonnerie  à l'inté- 
rieur. Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  en  donner  une  vue  (pl. Vil),  d'après  un  dessin  ano- 
nyme à la  mine  de  plomb,  datant  de  la  fin  du  xvme  ou  du  commencement  du  xixe  siècle.  On 
y voit  distinctement,  vers  le  haut,  des  consoles  saillant  des  flancs  des  pilastres  à l'intérieur 
et  à l'extérieur.  Elles  servaient  à supporter  un  ouvrage  de  défense  en  bois,  un  hourd  avec 
un  mâchicoulis  disposé  verticalement  au-dessus  de  l'entrée.  La  section  oblique  du  haut  des 
piles,  un  peu  au-dessus  des  consoles,  servait  d’appui  au  toit  de  ce  hourd. 

En  iq36,  cette  porte  était  murée,  et  sur  la  tour  romaine  n°  17  se  trouvait  une  escliiffe  ou 
guérite  de  bois  pour  les  sentinelles. 

Cette  porte  tirait  son  nom  de  l’église  dédiée  à saint  Hilaire  de  Poitiers,  qui  s'élevait 
derrière  la  tour,  dans  l'intérieur  de  l’enceinte. 

XL  — POTERNE  DE  GARNIER  DU  PRÉ 

Entre  la  porte  Saint-Hilaire  et  la  porte  Saint-Pregts,  on  voit  encore,  dans  une  courtine 
romaine  haute  de  10^25  et  couronnée  par  une  balustrade  de  imio,  une  poterne  de  la  fin  du 
xne  ou  du  commencement  du  xme  siècle.  Deux  contreforts  aussi  élevés  que  les  murailles 


(t)  BulUlin,  t.  III,  p.  6a. 
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soutiennent  un  arc  surbaissé  au-dessus  d'un  escalier  qui  par  dix  degrés  conduit  à une  porte 
cintrée  que  protégait  autrefois  une  herse  dont  les  rainures  ont  été  respectées.  Derrière  cette 
porte.,  une  rampe  conduit  au  niveau  du  sol  d'un  jardin. 

Avant  1 3 58,  date  à laquelle  le  roi  fit  recreuser  les  fossés,  une  ruelle  partant  de  cette  porte 
établissait  une  communication  facile  pour  les  habitants  de  la  ville  avec  la  Maison-Dieu,  bâtie 
avant  1208  et  dotée  par  Garnier  du  Pré,  proche  la  porte  Saint  -Pregts  et  le  couvent  des  Frères- 
Mineurs,  transféré  de  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Pregts  dans  un  emplacement  voisin  de 
la  Maison-Dieu,  mais  un  peu  plus  à l’est  (1). 

A quelle  époque  cette  ouverture  a-t-elle  été  pratiquée  dans  le  mur  d'enceinte  de  la  ville? 
Rien  ne  nous  l'indique  d'une  manière  certaine.  Dans  un  acte  de  1232,  conservé  à la  Biblio- 
thèque nationale  (2),  nous  lisons  un  passage  intéressant  à plus  d'un  titre.  11  s’agit  d'un  cens  de 
six  deniers  parisis  dû  par  Clément  d'Autun,  bourgeois  de  Sens,  et  selon  B.  Taveau,  parois- 
sien de  Villenavotte,  au  Chapitre  de  Sens  sur  un  chemin  commençant  à la  vieille  poterne, 
construite  par  feu  Garnier  du  Pré,  près  de  la  grande  voûte  de  sa  grande  maison  de  pierre,  et 
rejoignant  la  voie  publique  qui  mène  du  marché  de  Sens  (marché  aux  pourceaux)  à l'église 
Saint-Hilaire  (3). 

11  résulte  de  cette  pièce  que,  en  1232,  la  poterne  était  qualifiée  de  vieille,  et  cependant  la 
construction  en  est  attribuée  à Garnier  du  Pré,  qui  vivait  encore  en  1217  (4). Ce  n'est  pas  aune 
construction  aussi  récente  que  l'œuvre  de  Garnier  du  Pré  que  l'on  peut  appliquer  l'épithète 
de  vieille,  mais  à une  ouverture  existant  depuis  longtemps.  On  peut  donc,  jusqu’à  preuve 
du  contraire,  admettre  que  l’ouverture  était  ancienne,  peut-être  romaine,  et  que  Garnier 
du  Pré  (5)  la  fit  réédifier  en  même  temps  que  sa  grande  maison  de  pierre  et  sa  magnifique  cave 


(1)  En  1567,  on  voyait  encore  la  belle  petite  église  de  ce  couvent  « en  laquelle,  dit  B.  Taveau,  estoyent  anciens  sépulchres  de 
notables  bourgeois  dudict  Sens,  qui  a esté  destruicte  de  ce  temps,  lorsque  la  dicte  ville  fut  assiégée  par  les  huguenotz  et  rebelles 
à la  fin  de  novembre  mil  cinq  cens  soixante  sept.  » [Cartulaire  sénonais  de  Balthasar  Taveau,  éd.  Julliot,  p.  3q.) 

(2)  Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.  9120,  pièce  n°  3o. 

(3)  « Omnibus  présentes  litteras  inspecturis,  magister  Mich .,  officialis  curie  Senonensis,  salutem  in  Domino.  Noverint  universi 
quod  constituti  in  presentia  nostra  Clemens  de  Edua.  civis  Senon.,  et  Luca,  uxor  ejus,  recognoverunt  se  terras  inferius  subnotatas 
videhcet  sex  arpenta  et  quartam  partem  unius  quarterii  terre  sita  in  territorio  quod  dicitur  Corveia  Beate  Marie,  et  sex  arpenta 
trinque  quarteria  et  dimidium  quarterium  juxta  pratum  Creeriarum  sita  et  sex  arpenta  dimidium  arpentum  et  quartam  partem 
unius  quarterii  in  territorio  quod  dicitur  Troussebacon  sita,  et  tresdecim  arpenta  unum  quarterium  et  dimidium  quarterium 
juxta  terram  Karoli  de  Pontarlia  que  fuit  Theobaudi  de  Sancto  Florentino  ad  censum  tenere  a capitulo  Senon.,  videlicet  quodli- 
bet  arpentum  ad  sex  denarios  parisienses  census,  et  arpenta  omnium  terrarutn  predictarum  sunt  ad  arpentum  domini  Regis 
quadraginta  tesiarum,  et  etiam  recognoverunt  coram  nobis  se  ab  eodem  capitulo  tenere  ad  censum  sex  denariorutn  parisiensium 
quandam  viam  sicut  ilia  via  se  comportât  a veteri  posterna  quam  fecit  fieri  defunctus  Garnerus  de  Prato,  sita  juxta  magnam 
voltam  magne  domus  lapidee  que  fuit  ejusdem  Garneri  usque  ad  magnam  viam  publicam  que  ducit  a mercato  Senon.  ad  eccle- 
siam  beati  Hylarii  Senon.,  et  dictus  census  debet,  ipsis  confitentibus,  reddi  dicto  capitulo  annuatim  in  crastino  octabarum  Pasche. 
Fiduciaverunt  autem  prefati  Clemens  et  Luca,  uxor  sua,  se  contra  predicta  de  cetero  non  venturos.  Actum  anno  Domini  mille- 
simo  ducentesimo  tricesimo  primo,  mense  martio,  die  lune  post  dominicam  qua  cantatur  Reminiscere.  » (Bibliothèque  natio- 
nale, ms.  lat.  9120,  pièce  n'  3o.  Original,  autrefois  scellé.  Copie  de  M.  Duplès-Agier.) 

(4)  Quantin,  Recueil  de  pièces,  t.  III.  p.  87.  Voyez  la  note  suivante. 

(3)  Garnier  du  Pré  ou  des  Prés  était  un  riche  bourgeois  de  Sens,  autant  qu’on  en  peut  juger  par  les  biens  que,  conjointement 
avec  sa  femme,  Hilaire,  il  donna,  l’an  1 2 1 5,  à l’un  de  ses  enfants,  Geoffroy,  chevalier,  qui  lui  fit  hommage  et  qu’il  reçut  comme 
homme  lige  : sa  vigne  de  Bachy  (commune  de  Serbonnes),  Beaumont  (commune  de  Champigny),  toutes  ses  acquisitions  de  Pont- 
sur-Seine,  à Villeneuve-la-Guyard,  ses  labourages  de  Champeaux  (commune  de  Voisines),  de  Nôlon,  qu’il  avait  acquis  de  l’abbé 
de  Saint-Jean  de  Sens,  en  1 190,  tout  ce  qu’il  possédait  à Gisy  et  à Granchette-sur-Mauvotte  et  du  Popelin  de  Sens  à Villeneuve-  la- 
Guy  ard,  le  bois  de  Mùlay-le-Vicomte  qu’il  tenait  de  la  vicomtesse  de  Sens.  (Cart.  de  l’Yonne,  t.  III,  p.  74,  n°  159.)  En  1 217,  on  le  trouve 
qualifié  du  titre  de  bailli  royal  et  chargé  d’une  enquête  à faire  en  compagnie  de  Guillaume  de  la  Chapelle  et  de  Barthélemy 
de  Dreux.  (Cart.  de  l'Yonne,  t.  III,  p.  87  n°  194.) 
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voûtée.  Cette  maison  devint  plus  tard  la  propriété  des  familles  Quatremares  (i),  de  Riche- 
bourg  (2),  Lhermite  de  Champbertrand  (3),  Schlaepffer  et  Roy.  Le  public  donna  successi- 
vement à la  ruelle  et  à la  poterne  les  noms  des  propriétaires.  Nous  avons  entre  les  mains  un 
dessin  anonyme  de  cette  poterne;  il  paraît  remonter  à la  fin  du  siècle  dernier.  On  y voit, 
outre  la  poterne,  la  courtine  dans  son  entier  et  la  tour  qui  s’élève  à l’est  de  la  maison  de  Gar- 
nier du  Pré.  La  balustrade  de  briques,  qui  couronne  la  courtine,  y est  figurée  ; mais  le  dessi- 
nateur a supprimé  le  principal  des  bâtiments  qui  s'appuient  contre  la  muraille  romaine, 
indiquant  seulement  deux  petites  chambres,  Tune  sur  la  tour  à l’est,  et  l’autre  à l’ouest  de  la 
poterne.  Depuis  l’exécution  de  ce  dessin,  les  arbres  ont  grandi,  et  le  sol  a été  remblayé. 
(PI.  VIII.) 

Une  grande  lithographie,  plus  moderne,  signée  V.  P.,  283  (4),  nous  donne  avec  la  poterne 
une  partie  des  deux  courtines  qui  se  trouvaient  à sa  droite  et  à sa  gauche.  Celle  de  gauche  est 
aujourd'hui  démolie. 

Quant  à celle  de  droite,  elle  subsiste  encore,  et  l'on  y compte,  au-dessus  du  sol.  quatre 
rangs  de  pierres  de  taille,  huit  à dix  rangs  de  pierres  de  petit  appareil  au-dessous  du  pre- 
mier cordon  de  briques,  puis  douze  rangs  de  petit  appareil  et  un  cordon  de  briques  (5) 
interrompu  par  une  grosse  pierre  de  taille.  Au-dessus  de  ce  cordon,  le  petit  appareil  est  rem- 
placé par  une  assise  de  moellons  couronnée  par  une  rangée  de  pierres  plus  grosses  et  aupareil- 
lées.  Au-dessus  de  ce  cordon,  il  règne,  dans  l’épaisseur  du  mur,  un  chemin  voûté,  éclairé 
par  de  petits  regards  dont  les  deux  extrêmes  semblent  avoir  servi  de  meurtrières.  Ce  chemin 
pénétrait  dans  la  tour  voisine,  mais  il  est  aujourd'hui  fermé  par  un  mur. 

XII.  •—  PORTE  SAINT-PREGTS  OU  COMMUNE 
PLUS  TARD  POR'I  E DAUPHINE 

« Pour  la  force,  elle  [cette  porte]  ne  cède  rien  aux  autres.  Elle  a deux  pontz-levis  qui  ont 
chasqu’un  un  corps  de  garde  au-dessus.  Elle  est  flancquée  de  deux  boulevartz  gros  ei  épais 
qui  la  couvrent  par  ses  dehors,  tant  du  costé  du  midy  que  du  couchant.  Elle  a un  corps  de 
garde  par  en  bas  entre  les  deux  pontz  qui,  outre  les  fosséz  larges  et  profondz  de  tous  costéz, 
l'éloignent  des  approches  de  l'ennemy.  On  l’appelloit  autrefois  la  porte  de  S.  Pregtz,  à cause 
qu'elle  sert  pour  aller  de  la  ville  dans  ce  fauxbourg  (6).  » 

Par  un  bail  daté  du  jeudi  après  la  Pentecôte  de  l’an  1283,  et  qui  fut  confirmé  par  une 
charte  du  roi  Philippe  IV  en  1293,  le  maire  et  la  commune  de  Sens  louèrent,  moyennant  dix 
sols  tournois  par  an,  au  bailli  de  Sens,  Jean  de  Montigny,  la  porte  de  Saint-Pregts,  qui 

(1)  Nous  ne  savons  quel  est  le  premier  éditeur  de  la  légende  apocryphe  qui  place  dans  cette  maison  une  école  gratuite  de 
filles  dirigée  par  quatre  mères,  ou  quatre  sœurs,  appelées  toutes  les  quatre  Marie,  d'où  le  nom  des  Quatre-Mares. 

(2)  Dés  1492,  cette  maison  appartenait  à la  famille  de  Richebourg,  dont  le  fief  se  trouvait  dans  les  Coquesalles,  au  faubourg 
Saint-Pregts;  au  mois  de  juillet  1669,  elle  n’était  plus  qu’une  ruine  et  faisait  partie  de  l’héritage  de  Jacqueline  de  Marsangy.  Les 
divers  héritiers  cédèrent  leurs  parts  à Christophe  Guillaume,  sieur  de  Richebourg  et  de  Bracy,  prévôt  de  Sens,  dont  l’un  des 
ancêtres  avait  été  bailli  de  Sens,  en  i563. 

(3)  Miles  Lhermite  de  Champbertrand,  prévôt  de  police  en  1682,  devint  lieutenant  général  de  police  en  1700.  Il  resta  en 
fonctions  jusqu’en  1739.  Son  fils  racheta  cette  charge  de  M.  Jean-Aimé  Foacieret  la  revendit,  en  i~58,  à la  Ville. 

(4)  Grand  ouvrage  du  baron  Taylor. 

(5)  Ces  briques  mesurent  o"34Xo“28xo”04, 

(b)  J.  Rousseau,  Histoire  de  la  ville  de  Sens.  Bibliothèque  de  Sens,  ms.  n»  65,  p.  664  et  9 3. 
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appartenait  au  roi,  « pour  édiffier  par  dessus  et  retenir  par  dessoubz  sans  affoiblir  ne  empirer 
la  dicte  porte  (i).  » Jls  voulaient  y établir  la  chambre  de  ville. 

Ce  n’était  alors  qu'une  construction  peu  importante,  si  l'on  en  juge  par  ce  passage  de  la 
chronique  de  Geoffroy  de  Courlon  : lllo  tempore,  communia  Senonensis  fecit  Jieri  domum 
super  portellam  prope  turrim  campanarum  villœ  : « A cette  époque,  la  commune  de  Sens  fit 
construire  une  maison  sur  la  petite  porte  voisine  de  la  tour  des  cloches  de  ville.  » Gondet, 
arpenteur  royal  du  bailliage  de  Sens,  a indiqué  cette  tour,  à l’ouest  de  la  porte,  sur  le  plan  de 
la  ville  qu'il  a dressé  en  1770;  et  la  gravure  de  Jean  Boisseau,  1646,  représentant  X ancienne 
ville  de  Sens  métropolitaine  des  Séquanois , fait  voir  la  flèche  aiguë  de  cette  tour  se  dressant 
entre  les  clochers  de  Saint-Pierre-le-Rond  et  de  l'Hôtel-Dieu.  En  i56q,  une  sentence  du 
bailliage  de  Sens  condamna  Simon  Bobard,  geôlier  des  prisons  civiles  de  Sens,  à sonner 
chaque  soir,  à 9 heures,  la  cloche  commune  pendant  une  demi-heure,  et  les  maire  et  esche- 
vins  à le  tenir  clos  et  couvert  en  ladite  porte  Commune  et  à le  fournir  de  cordes  (2).  Les  assem- 
blées de  la  commune  étaient  annoncées  au  son  de  cette  cloche,  et  une  amende  de  douze 
deniers  punissait  les  absents. 

Un  escalier  construit  pendant  les  guerres  civiles  de  la  fin  du  xvie  siècle  fut  démoli  en  1735. 
C’est  alors  que  fut  découverte  la  fameuse  inscription  S VESTAE  M,  que  l'abbé  Fenel  fit  con- 
naître au  monde  savant  (3). 

La  porte  Commune  fut  démolie  en  1772  et  la  tour  en  1778  (4),  pendant  qu’on  élevait  déjà 
l’arc  monumental  chargé  de  rappeler  le  souvenir  du  Dauphin  de  France,  fils  de  Louis  XV  et 
père  de  Louis  XVI,  Louis  XVII I et  Charles  X,  mort  le  20  décembre  1765  et  inhumé  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale.  Cet  arc  devait  aussi  plus  tard  rappeler  le  souvenir  de  Marie-Josèphe 
de  Saxe,  son  épouse,  morte  le  i3  mars  1767  et  inhumée  dans  le  même  caveau. 

On  donna  le  nom  de  porte  Dauphine  à cet  arc  triomphal,  élevé  sur  les  dessins  de  C.  Alexan- 
dre Guillaumot,  qui  fut  ingénieur  en  chef  de  la  généralité  de  Paris,  directeur  de  la  manu- 
facture des  Gobelins,  intendant  général  des  bâtiments  royaux  et  membre  de  l'Institut. 
Huit  médaillons  devaient  être  sculptés  par  le  sculpteur  Dupaquet  ou  Poquet  (5)  sur  les  deux 
faces  de  l'édifice,  à droite  et  à gauche  de  la  baie,  et  être  accompagnés  de  quatre  inscrip- 
tions. Les  maquettes  des  huit  médaillons,  après  avoir  subi  de  nombreuses  pérégrinations 
sans  avoir  jamais  été  exécutées,  ont  été  restaurées  et  placées  dans  le  Musée  de  Sens  sous 
les  numéros  9 à 16  (6). 

Quant  à l'arc  triomphal,  il  fut  appelé  porte  de  la  Fraternité  en  1848  (7),  porte  d'Alsace 
en  1872,  et  enfin  condamné  à être  démoli  le  8 février  18S2  et  vendu  au  démolisseur  le 
23  mars  de  la  même  année. 


(1)  Cartulaire  sènonais  de  "Balthasar  Taveau,  p.  3g,  pièce  A. 

(2)  Cartulaire  sènonais  de  "Balthasar  Taveau,  p.  41,  pièce  F. 

(3)  |Voir  ses  lettres  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XXIII,  p.  1 à 48.] 

(4)  L'adjudication  de  la  démolition  de  la  tour  et  d'une  partie  de  la  porte  commune  est  du  23  mai  1774.  (Archives  muni- 
cipales, D D 6.) 

(5)  [II  s'agit  sans  doute  d’Antoine  Léonard  Dupasquier,  élève  de  Bridan,  i"  prix  de  sculpture  en  1776,  mort  en  i832.]  iNotedesEd.) 

(6)  Une  des  raisons  qui  empêchèrent  l'exécution  sur  pierre  de  ces  médaillons  fut  la  dépense  qu’il  aurait  fallu  faire  pour  rem- 
placer par  des  pierres  de  Tonnerre  les  pierres  de  Bailly  employées  dans  la  construction.  (Archives  municipales,  BB  4.) 

(7)  Délibération  du  conseil  municipal  du  4 mars  1848. 
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XIII.  — PORTE  SAINT- REMY 

« La  porte  de  S.  Remy  a retenu  ce  nom  du  monastère  de  S.  Remy  qui  estoit  autrefois  sur 
les  bordz  de  ce  fossé.  Elle  n'est  porte  qu'en  de  certains  temps,  car  on  la  mure  quand  de  cer- 
taines occasions  le  demandent.  Elle  est  néanmoins  porte  de  la  ville,  faitte  exprès,  car  elle  a 
deux  tournelles  à ses  deux  costéz,  comme  les  maistresses  portes  (i).  » 

La  tour  occidentale  de  cette  porte  existait  encore  au  commencement  de  ce  siècle  ; elle  était 
tout  en  grès  et  par  conséquent  ne  remontait  pas  à la  construction  primitive  des  murs. 

Les  voitures  arrivant  de  Paris  avec  destination  pour  la  route  de  Lyon  sortaient  par  cette 
porte  après  avoir  suivi  les  rues  Saint-Didier  et  de  l'Ecrivain  (ancienne  rue  des  Jamards). 
Elles  allaient  de  là  rejoindre  la  rue  des  Tanneries,  pour  se  rendre  au  faubourg  de  Saint- 
Pregts  (2). 

Les  restes  de  cette  porte  ont  disparu  en  i83o.  Le  i5  mai  de  cette  année-là,  le  Conseil 
municipal  autorisa  le  maire  de  Sens  à la  faire  démolir,  ainsi  que  les  deux  tourelles  qui  l'ac- 
compagnaient, à la  charge  de  remplacer  le  tout  par  deux  pilastres  engagés  dans  les  murs  de  la 
ville,  chacun  des  deux  propriétaires  pouvant  faire  pour  son  compte  la  démolition,  et  tirer 
profit  des  matériaux  à la  condition  de  construire  chacun  un  pilastre  conformément  au  projet 
fourni  par  l'architecte  de  la  ville. 

Les  pilastres  de  i83o  ont  disparu  à leur  tour,  les  propriétaires  voisins  ont  acquis  du  terrain 
sur  l’emplacement  des  anciens  fossés. 

C'est  près  de  cette  porte  qu'au  xvne  siècle,  on  découvrit  une  inscription  romaine,  dont  le 
chanoine  Driot  nous  a conservé  le  souvenir  : 

« L’an  1618,  le  16  aoust,  en  creusant  les  fondemens  d'un  petit  ravelin  (3)  appelé  le  boule- 
vard de  S.  Remy  de  Sens,  proche  la  porte  appelée  la  porte  de  S.  Remy,  on  trouva,  dans  le 
fondement  de  l'une  des  ailes  de  ce  ravelin,  une  grosse  pierre  de  taille  faisant  partie  des  murs 
de  la  ville,  sur  laquelle  étaient  gravées  les  lettres  suivantes  : 

AE.PRISC1  NAMENTI.IVLlNO.il.  ar. 

Cette  pierre  fut  placée  à la  pointe  de  ce  ravelin  dans  le  corps  de  la  maçonnerie,  où  elle  se 
voit  encore  (4).  » 


(1)  J.  Rousseau,  Histoire  Je  Sens.  Bibliothèque  de  la  ville,  ms.  n°  65,  p.  96. 

(2)  Renseignements  fournis  par  Mlle  Lequeux,  dont  la  mère  était  directrice  de  la  poste  aux  lettres. 

(3)  Un  ravelin  ou  demi-lune  est  une  fortification  extérieure  composée  de  deux  ailes  ou  faces  formant  un  angle  saillant  et 
destinée  à protéger  un  pont  ou  un  endroit  faible. 

(4)  Voir  Mélanges  historiques  sur  la  ville  Je  Sens,  1.  II,  ch.  lit,  Bibliothèque  de  Sens,  ms.  n°  73,  fol.  27, 


i6 


l'enceinte  de  la  ville  de  sens 


III.  — LES  TOURS 


11  est  difficile  aujourd'hui  de  dire  exactement  le  nombre  des  tours  élevées  par  les  Romains 
dans  les  remparts  de  Y oppidum  sénonais;  presque  toutes  sont  tombées  sous  le  marteau  des 
démolisseurs.  On  en  compte  aujourd’hui  cinq  seulement  ; il  y a cinquante  ans,  Victor  Petit 
en  indiquait  seize  (i)  ; un  plan  de  i8o5,  signé  Arnoult  (2),  en  montre  vingt-quatre;  un  plan 
exécuté  par  Fillemin,  arpenteur  royal,  à la  suite  d’une  délibération  du  corps  municipal,  en 
date  du  28  décembre  1785  (3)  et  un  autre  plan  signé  : C A Sens,  le  20  décembre  178g,  de 
Montfeu  (4)  sont  d'accord  avec  le  savant  curé  de  Sainte-Colombe,  Jacques  Rousseau  (1682), 
chroniqueur  sénonais,  pour  indiquer  trente  tours  (5). 

Nous  avons  marqué  l’emplacement  de  ces  tours  dans  le  tableau  suivant  : 


NOMBRE  DES  TOI 

JRS  EXISTANT  EN 

1682 

1785 

1789 

1805 

1844 

1893 

DE  LA  PORTE 
d’Yonne 

A LA  PORTE 
Saint-Didier 

3 

2 

2 

2 

2 

O 

Saint-Didier 

Saint-Antoine 

4 

4 

4 

3 (6) 

2 

1 

Saint-Antoine 

Notre-Dame 

6 

6 

6 

5 

4 

O 

Notre-Dame 

Formau 

1 

1 

I 

1 

O 

Formau 

Saint-Hilaire 

\ 4 

3 

3 

2 (7) 

2 

I 

Saint-  Hilaire 

Saint-Pregts 

4 

5 

5 (8) 

5 (8) 

1 

1 

Saint  - Pregts 

Saint-Remy 

4 

4 

4 

2 

2 

O 

Saint-Remy 

d’Yonne 

5 

5 (10) 

5 (10) 

4 (9) 

2 

2 

Total  : 

30 

30 

30 

24 

16 

5 

Toutes  ces  tours  remontaient -elles  à l'époque  de  la  construction  des  murs?  Non.  11  y en 
avait  un  certain  nombre  d'une  époque  plus  rapprochée.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  les 
comptes  de  la  ville  que  deux  tours  furent  élevées  entre  la  porte  d'Yonne  et  la  porte  Saint- 
Didier,  en  i486,  une  troisième  en  face  de  la  Motte  des  Célestins,  et  une  quatrième  entre  la 


(1)  Titille  tin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  ! (1846),  planche  3,  accompagnant  le  travail  de  M.  Lallier,  intitulé  : ‘Recherches  sur  les 
murailles  gallo-romaines  de  la  ville  de  Sens.  Le  plan  est  daté  de  1844. 

(2)  ;L’original  de  ce  plan  manuscrit  et  colorié  a été  donné,  en  1912,  à la  Société  archéologique  par  M.  le  chanoine  A.  Guillet.] 
(Voir  pl.  II.) 

(?)  Ce  plan  est  encadré  et  conservé  dans  les  bureaux  de  l’hôtel  de  ville  de  Sens.  [Actuellement  au  musée  Jean-Cousin.] 

(4)  Archives  nationales  N*  Yonne,  n*  37.  Un  calque  de  ce  plan  m’a  été  communiqué  par  l’obligeance  de  M.  Paul  Heuré. 

(3)  On  peut  consulter  aussi  le  petit  plan  de  Sens  qui  accompagne  la  carte  du  diocèse  de  Sens  par  l'abbé  Outhier  (Sens,  André 
Jannot,  1741),  et  le  plan  dressé  pour  le  numérotage  des  maisons  de  1 à 972  par  Gondet,  arpenteur  royal,  en  juillet  1778.  (Copie 
de  mon  cabinet),  mais  l’objet  spécial  de  ce  plan  a fait  négliger  les  détails  du  mur  d'enceinte. 

(6) 11  semble  que,  peu  après  l’établissement  de  la  nouvelle  route  de  Paris,  on  ait  démoli  la  tour  qui  se  trouvait  près  de  la 
porte  de  Paris  (porte  percée  en  établissant  la  route)  à l’ouest. 

(7)  Il  y a oubli  d’une  tour  qui  a certainement  existé  à l’angle  le  plus  saillant  de  cette  partie  de  l’enceinte. 

(8)  La  poterne  des  Quatre-Mares  est  figurée  comme  étant  une  tour. 

(9)  Ce  plan  ne  figure  que  trois  tours  de  la  porte  Saint-Remy  au  cavalier  et  indique  la  tour  encore  existante  qui  tient  au  palais 
de  justice. 

(10)  Ces  cinq  tours  sont  placées  de  la  porte  Saint-Remy  au  cavalier. 
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porte  Notre-Dame  et  la  porte  Formait  (i).  Mais  nous  ne  saurions  dire  si  ces  tours  s'élevaient 
sur  des  fondations  romaines. 


IV.  — LES  FOSSÉS 


Des  fossés  qui  entouraient  la  ville  de  Sens,  il  ne  reste,  pour  ainsi  dire,  rien  aujourd’hui  que 
l'emplacement  formant  une  enceinte  variée  de  superbes  promenades.  Les  vieillards  se 
rappellent  avoir  vu  les  beaux  marronniers  de  la  promenade  du  Mail  qui  laissaient  plonger 
jusque  vers  leurs  racines,  au  fond  des  fossés  jumeaux,  leurs  branches  courbées  en  arceaux  et 
successivement  chargées  de  fleurs  et  de  fruits.  Ils  avaient  été  plantés  en  171g  par  les  soins  de 
M.  Simon -Denis  Débonnaire,  conseiller  au  présidial  de  Sens,  M.  Benoît  d'Autun  étant 
maire  (2).  Le  remplissage  des  fossés  latéraux  au  dos  d'âne  qui  les  portait  amena  tout  d’un 
coup  leur  décrépitude  et  leur  mort  (3).  Ils  furent  abattus  en  1862  et  remplacés  par  quatre 
rangées  formant  trois  allées  parallèles  ; mais  les  fossés  ont  disparu. 

Un  maigre  ruisseau  d'eau  sale  qui  coule  encore  de  la  porte  Saint-Remy  à l'Yonne  indique 
le  milieu  de  l'un  de  ces  larges  fossés,  fait  par  la  réunion  de  deux  fossés  parallèles  comme 
l’étaient  ceux  du  Mail. 

Il  ne  reste  plus  personne  qui  les  ait  vus  pleins  d’eau  avec  des  ponts-levis  à chacune  des 
entrées  de  la  ville,  personne  qui  se  rappelle  les  fameux  moulins  de  la  porte  Saint-Didier  et 
de  la  porte  Saint-Antoine  (4). 

Ces  fossés  ne  remontaient  qu'au  milieu  du  xive  siècle.  On  commença  de  les  creuser  en 
1 358,  pendant  la  régence  du  Dauphin  qui  fut  depuis  Charles  V. 

Nous  ne  saurions  dire  jusqu'à  quelle  époque  furent  respectés  les  fossés  creusés  par  les 
Romains  [ni  même  si  les  murs  étaient  entourés  de  fossés  avant  le  moyen  âge]. 

A l'époque  où  se  recomposait  la  « Grande  Passion  » de  saint  Savinien,  on  pouvait  aborder 
le  pied  des  murailles,  puisque  le  compilateur  nous  montre  l’apôtre  gravant  des  croix  sur  les 


(1)  i486  : « A Jehan  Fremy,  charpentier,  demeurant  à Sens,  la  somme  de  cent  livres  tornois  pour  ses  peines  et  sallaires 
d’avoir  fait  et  édiffié  la  charpentine  de  quatre  tours  de  nouvel  construites  et  édiffiées  sur  les  murs  de  la  ville  de  Sens  pour  la 
fortification  etemparemens  de  lad.  ville  en  l’année  de  ce  présent  compte.  C’est  assavoir  : deux  tours  entre  la  porte  Saint  Didier  et  la 
porte  d’Yonne;  la  tierce  tour,  entre  la  porte  Notre-Dame  et  la  porte  Fromau,  et  la  quarte  tour  à l’endroit  de  la  Motte  des  Céles- 
tins  de  Sens.  » (Comptes  de  Gilet  Odoz.  Archives  municipales  de  Sens,  CC  6,  fol.  34  v.)  — 1487,  23  juillet  : « A Evrart  Himpe 
paintre,  demorant  à Sens,  la  somme  de  deux  sols  tournois  pour  ses  peines  et  salaires  d’avoir  paint  deux  bannières  aux  armes 
de  la  ville  qui  ont  été  mises  sur  les  deux  tours  nouvellement  faictes,  c’est  assavoir  l’une  ou  grant  verger  près  de  la  porte  Saint- 
Didier  et  l’autre  près  de  la  porte  Formau.  » (Mêmes  comptes.  CC  6,  fol.  100  v*.)  — « A Audry  Anceau,  sarrurier,  demeurant  à 
Sens,  pour  deux  bannières  par  lui  faites  et  mises  sur  les  deux  tours  nouvelles,  à la  porte  Formau  et  à la  porte  Saint-Didier.  » 
(Mêmes  comptes,  CC  6,  fol.  81  v“.)  — i486,  nov.  et  décembre  : « Estienne  Bausseron  amène  3o  voitures  de  pierres  de  taille  pour 
« quatre  tours  de  nouvel  édiffiées,  c’est  assavoir  les  deux  près  de  la  porte  Notre-Dame  et  les  deux  aultres  entre  la  porte  Saint- 
Didier  et  la  porte  d’Yonne  ou  grand  verger.  • — 1487.  Jehan  Fremy,  charpentier  et  commis  du  maistre  des  euvres  de  charpen- 
terie pour  le  Roy,  notre  sire,  à Sens,  met  une  flèche  neuve  au  pont-levis  de  la  porte  Notre-Dame.  Le  procureur  paie  audit 
Fremy  le  forestage  et  imposition  de  quatre  tours  nouvellement  édiffiées  et  pour  le  drap  d’une  robe,  10  livres. 

(2)  Cartulaire  sénonais,  p.  199. 

(3)  Notre  regretté  confrère  M.  Buzy  leur  a consacré  un  de  ses  poèmes  dans  ses  Derniers  Chants  du  foyer. 

(4)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XI,  p.  198. 
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grosses  pierres  de  ces  murs;  mais  la  date  de  cette  compilation  n’est  pas  encore  établie  avec 
certitude  (i). 

Au  xme  siècle,  le  ru  de  Mondereau  passait  au  nord  de  la  ville  et  y faisait  tourner  deux 
moulins,  l'un  près  de  la  porte  Saint-Antoine,  l'autre  près  de  la  porte  Saint-Didier.  En  janvier 
1239,  les  Frères  Prêcheurs  établis  au  nord  de  ce  cours  d'eau  (2)  avaient  obtenu  une  prise 
d'eau  des  propriétaires  du  moulin  de  la  porte  Feu-Galon  (Saint-Antoine). 

Au  xive  siècle,  le  ru  de  Mondereau  appartenait  au  domaine  royal,  car  nous  voyons  le  roi 
Philippe  VI  permettre  aux  mêmes  religieux  de  détourner  « tout  le  ruissel  d’yaue,  appelé 
Merderel,  courant  entre  les  murs  de  la  cité  et  leur  couvent  pour  le  faire  courre  p.  r les 
aisemens  et  nécessaires  de  leur  hostel  (3).  » 

En  1 3 58,  les  fossés  de  la  ville  [nouvellement  creusés]  étaient  encore  à sec.  Au  mois  de 
septembre  de  ladite  année,  le  régent,  qui  fut  depuis  Charles  V,  autorisa  les  habitants  de  la 
ville,  comme  indemnité  des  pertes  que  l'établissement  de  ces  fossés  leur  avait  causées  et  des 
dépenses  énormes  qu'ils  avaient  faites,  à remplir  les  fossés  d'eaux  vives  ou  autres,  à y élever 
du  poisson,  à vendre  ce  poisson  à leur  volonté  et  aussi  à y planter  des  arbres  pour  en  récolter 
les  fruits  et  au  besoin  à en  exploiter  le  bois.  Ce  fut  donc  à la  fin  de  l'année  1 3 58  ou  l'année 
suivante  que  l'eau  du  ru  de  Mondereau  fut  remise  dans  les  fossés  de  la  ville. 

Deux  fossés  parallèles  séparés  par  un  dos  d'âne  furent  alors  creusés  sur  l'emplacement  des 
anciens  au  pied  des  remparts  romains.  Cette  disposition  se  voyait  encore  à droite  et  à gauche 
de  l'admirable  promenade  du  Mail  il  y a cinquante  ans. 

En  1 366  et  1370,  Charles  V prolonge  le  péage  ou  faulse  coustume  de  Veaue , appelé  aussi 
droit  de  barrage  et  de  chesnage,  établi  par  son  père  le  roi  Jean  pour  les  réparations  de  la  ville. 
En  1 368,  sur  une  aide  de  mille  francs  par  an  que  lui  donnent  les  habitants  de  Sens  e:  de  la 
banlieue,  il  accorde  quatre  cents  francs  d’or  pour  employer  aux  fortifications  de  la  ville  (4). 
En  1369,  il  ordonne  de  supprimer  les  dos  d ane  et  de  réduire  les  deux  fossés  en  un  seul.  Les 
habitants  de  Michery  et  autres,  que,  depuis  douze  ans,  il  avait  été  en  usage  de  faire  contri- 
buer, furent  appelés  à exécuter  ces  travaux  (5). 

Le  7 novembre  1473,  Charles  d'Amboise,  gouverneur  des  pays  de  Champagne,  Brie,  Sens 
et  Langres,  manda  aux  bailli  et  prévôt  de  Sens,  de  contraindre  les  habitants  de  la  ville  et  des 
villages  à six  lieues  à la  ronde,  « non  compris  les  villes  où  il  y a place  forte  à garder,  à besoi- 
gner  et  ouvrer  à corvées  au  curage  des  foussez,  réparations  et  emparemens  de  la  ville.  » Les 
pauvres  mendiants  étaient  seuls  exemptés  de  ces  corvées,  les  contraintes  par  corps  étaient 
ajournées  (6).  Les  chapitres,  abbayes  et  autres  gens  du  clergé  contribuaient  comme  tous  les 
autres. 

Tous  les  habitants  de  la  banlieue  de  Sens  sans  exception  aucune  furent  contraints  par 
lettres  patentes  de  Louis  XII,  données  à Blois  le  6 novembre  1 5 1 2,  à curer,  creuser  et  agran- 


(1)  L'abbé  A.-C.  Hénault.  Origines  chrétiennes  de  la  Gaule  celtique , deuxième  partie,  ch.  u. 

(2)  Emplacement  occupé  aujourd'hui  par  la  sous-préfecture,  la  route  de  Paris  et  le  théâtre. 

(3)  Archives  nationales,  J J 68,  fol.  432. 

(4)  Cartulaire  sénonais,  p.  164,  1 65. 

(b)  Cartulaire  sénonais,  p.  134-1 35. 

(6)  Cartulaire  sénonais,  p.  1 35. 
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dir  les  fossés  « et  iceulx  mettre  en  ung  (i)  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quel- 
conques (2).  » 

Pour  ces  travaux  concernant  les  fortifications  de  la  ville,  les  rois  ont  toujours  accordé  des 
octrois  ou  aides  et  des  sommes  d’argent. 

En  1756,  la  ville  obtint  du  Conseil  l’autorisation  de  combler  la  partie  des  fossés  comprise 
entre  la  porte  Saint-Didier  et  la  porte  Saint-Antoine  (3);  et,  pour  faire  cette  superbe  prome- 
nade qu’on  appelait  l’Esplanade,  on  prit  le  cimetière  de  l’Hôtel-Dieu  et  une  partie  du  Clos  des 
Jacobins.  O11  donna  en  compensation  à l’Hôtel-Dieu  un  jardin  situé  de  l’autre  côté  du  chemin 
allant  du  faubourg  Saint-Antoine  à la  porte  Saint-Didier.  Nous  avons  vu  tomber  en  1880. 
M.  Vidal  étant  maire,  les  ormes  dont  cette  promenade  avait  été  plantée  en  1758  (4). 

En  1771  et  1772,  on  combla  les  fossés  près  de  la  porte  d’Yonne  (5). 

Pendant  l’hiver  de  1782,  la  ville  établit  des  ateliers  de  charité  pour  secourir  les  pauvres 
valides  et  fit  combler  les  fossés  de  la  porte  Saint-Didier  à la  porte  d’Yonne  à l’aide  de  terres 
amoncelées  dans  le  voisinage  et  provenant  de  la  démolition  des  maisons  brûlées  dans  la  rue 
Couverte  lors  de  l’incendie  de  1776.  Par  ce  travail  préparatoire,  elle  préludait  à la  création  de 
cette  magnifique  promenade  dont  les  plans  étaient  approuvés  par  toute  la  population  et  dont 
l’exécution  avait  été  facilitée  par  quatre  citoyens  qui  avaient  généreusement  abandonné  une 
portion  de  leur  terrain. 


V.  — DATE  DE  LA  CONSTRUCTION  DU  MUR  ROMAIN 


[A  quelle  époque  faut- il  attribuer  la  construction  du  mur  romain  qui  entourait  la  ville  de 
Sens  ?] 

Plusieurs  médailles  ont  été,  assure-t-on,  trouvées  dans  les  murailles,  mais  j’ignore  com- 
plètement à quelle  hauteur,  ce  qui  aurait  une  certaine  importance.  La  première  m’a  été 
vendue,  il  y a très  longtemps,  comme  ayant  été  trouvée  dans  le  mur  près  de  la  porte  Dau- 
phine. C’est  un  grand  bronze  de  Lucius  Vérus  avec  la  légende  rex  armeniis  datvs...  au 
revers  (6).  Cette  médaille  de  l’an  164  n’apporte  aucune  lumière  dans  la  question. 

La  seconde  est  une  pièce  de  Valérien,  trouvée  dans  un  moellon  du  mur  de  M.  Brisedoux, 
qu’on  démolissait  en  i8q5  (7).  Le  règne  de  Valérien  dura  de  253  à 259. 

La  troisième  est  un  grand  bronze  de  Posthume  : imp.c.m.cass.lat.postv.mvs  p.e.avg. 
Buste  radié  et  drapé  à droite.  Revers  : Laetitia  avg.  Vaisseau  avec  mât,  dirigé  par  un 
rameur  et  un  pilote  et  allant  à gauche.  Trouvée  dans  le  mur  de  M.  Auguste  Delporte. 


(1)  C'est  à-dire  supprimer  les  dos  d’àne  qui  séparaient  les  deux  fossés  parallèles,  ce  qui  ne  fut  fait  qu’en  partie. 

(а)  Cartulaire  sênonais,  p.  1 32-1 33. 

(3)  Archives  de  la  ville  de  Sens,  BB  4,  fol.  3i. 

(4)  Notes  d’un  manuscrit  copié,  en  1732,  par  M.  Edme-Eracle  Hardy. 

(5)  BB  4,  fol.  5i  V. 

(б)  Cohen,  vol.  III,  n*  1 63. 

(7)  Notes  de  M.  Lallier. 
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La  quatrième,  une  Salonine  trouvée  avec  la  précédente. 

Ces  deux  dernières  furent  acquises  par  M.  Sachot  (i).  Posthume  régna  de  258  à 267,  et 
l’on  présume  que  Salonine  fut  assassinée  en  même  temps  que  Gallien,  son  mari,  en  268. 

La  présence  de  ces  médailles  dans  le  mortier  des  murailles  en  fixerait  avec  certitude  la 
date  au  milieu  du  iii«  siècle  ; mais  faut-il  avoir  une  confiance  entière  dans  les  déclarations 
faites  par  les  ouvriers  ? 

Parmi  les  inscriptions  tirées  des  soubassements  de  nos  murs,  quelques-unes,  sans  porter 
de  dates  précises,  se  rapportent  aux  règnes  d’Auguste  (n°  1)  (2),  de  Claude  (n°  41),  de  Trajan 
(n°  5),  de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla  (n°  q3).  La  date  de  cette  dernière  est  comprise 
entre  les  années  196  et  208  et  c'est  la  plus  moderne  parmi  celles  dont  la  date  peut  être  appro- 
ximativement fixée.  Les  autres  inscriptions  provenant  de  murailles  ne  sont  point  datées,  et 
leur  texte  ne  permet  pas  de  le  faire. 

Une  inscription  des  plus  importantes  pour  notre  histoire,  gravée  sur  une  plaque  de  bronze 
à la  date  du  1er  avril  25o,  a été  aussi  trouvée  à Sens,  mais  en  dehors  des  murs,  et  les  cir- 
constances de  la  trouvaille  ne  sont  pas  venues  jusqu’à  nous.  Nous  ne  pouvons  donc  rien  en 
tirer  pour  la  date  que  nous  cherchons. 

Mais  si,  d'une  part,  l'inscription  n°  43  nous  montre,  d'une  manière  évidente,  que  les  murs 
sont  postérieurs  à l'an  208,  d’autre  part  Ammien  Marcellin  nous  fait  voir  le  César  Julien 
fortifiant  Agrippine  (3)  qu'il  venait  de  reprendre  aux  barbares,  et  après  avoir  traité  en  vain- 
queur avec  les  Francs,  traversant  le  pays  des  Trévires  pour  se  rendre  à Sens,  place  forte 
dont  les  murs  lui  offraient  une  opportune  protection  (4),  y soutenant  un  siège  d'un  mois  (5) 
et  y passant  tout  l’hiver  de  l’année  356-357  (6),  à chaque  instant  et  de  tous  côtés  menacé 
par  les  Germains  (7). 

Les  murs  furent  donc  élevés  entre  les  années  208  et  356.  En  cela,  nous  sommes  d’accord 
avec  M.  Lallier. 

Dans  le  paragraphe  5 de  son  travail  inséré  au  tome  Ier  du  Bulletin  de  la  société  archéologi- 
que, travail  qui  remonte  à l'année  1845,  M.  Lallier  reporte  les  murs  à la  seconde  moitié  du 
111e  siècle  ; et,  précisant  davantage,  il  en  attribuait  la  construction  à Constance  Chlore,  dont 
le  règne  dura  de  l'an  292  à l'an  3o6.  A cette  époque,  l'opinion  des  plus  savants  était  encore 
indécise. 

Ainsi  M.  de  Caumont,  au  congrès  archéologique  tenu  à Sens  en  1847  (8),  semble  approuver 
l'opinion  de  M.  Lallier;  à celui  de  Clermont  en  i85o,  il  admet  comme  démontrée  l'affir- 
mation de  M.  Lallier  devant  le  congrès  d'Auxerre,  à savoir  qu'avant  le  111e  siècle  les  villes 


(1)  Notes  de  M.  Lallier. 

(2)  |Les  numéros  des  inscriptions^ sont  ceux  du  Catalogue  du  Musée  gallo-romain  de  Sens,  publié  par  Gustave  Julliot,  en  1891.] 

(3)  Aujourd’hui  Cologne. 

(4)  Ammien  Marcellin,  1.  XVI,  c.  3 : « Per  Treveros,  hiematurus  apud  Senonas,  oppidum  tune  opportunum  abscessit.  » 

(5)  Ibid,  c.  4 : « Clausa  ergo  urbe,  murorumque  intuta  parte  firmata,  ipse  cum  armatis  die  noctuque  inter  propugnacula  viseba- 
tur  et  pinnas  ira  exundante  substridens,  cum  erumpere  sæpe  conatus,  paucitate  presentis  manus  impediretur.  Post  tricesimum 
denique  diem  abiere  barbari  tristes,  inaniter  stulteque  cogitasse  civitatis  obsidium  mussitantes.  * 

(6)  WilmaNNS.  Exemple  inscripticnum,  n°  1 3q. 

(7)  Ammien  Marcellin,  1.  XVI,  c.  1 1 : « At  Cæsar,  exacta  apud  Senonas  hieme  turbulenta,  Augusto  novies  seque  iterum  coss. 
Germanis  undique  circumfrementibus  minis,  secundis  ominibus  motus,  Remos  properavit.  » 

(8)  XIV*  session,  p.  4 3. 
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romaines  n’étaient  pas  fortifiées  (i);  à celui  de  Cambrai  en  1 858  (2),  il  fait  remarquer  « qu’au 
ve  siècle  beaucoup  de  cités  gallo-romaines,  pour  résister  à l’invasion  des  hordes  barbares, 
avaient  été  obligées  de  détruire  des  monuments  romains  pour  former  à la  hâte  des  ouvra- 
ges de  défense,  » comme  si  des  enceintes  de  murailles  du  genre  de  celles  de  Sens,  du  Mans, 
de  Troyes,  de  Langres,  de  Beauvais  et  de  tant  d'autres  cités  pouvaient  avoir  été  élevées  « à 
la  hâte  et  sous  la  menace  d’une  invasion.  » 11  oubliait  que,  l'an  356,  l'empereur  Julien  avait 
heureusement  trouvé  l'enceinte  de  Sens  toute  fortifiée. 

Aujourd'hui  la  question  a été  sérieusement  étudiée,  et  il  est  démontré  : i°  que,  par  toute  la 
Gaule,  les  monuments  dont  les  grosses  pierres  forment  les  soubassements  des  enceintes  des 
cités  appartenaient  au  Ier  et  au  11e  siècles  et  qu’aucun  ne  dépasse  le  111e;  20  que  si  la  Gaule  a 
été  ravagée  par  les  Barbares  au  commencement  du  ve  siècle,  elle  avait  subi  de  non  moins 
grands  désastres  au  milieu  du  111e  siècle. 

Dès  l’an  234,  les  Germains  ravageaient  les  Gaules;  ils  sont  repoussés  par  Alexandre 
Sévère  (3). 

En  254,  Valérien  est  obligé  d’envoyer  son  fils  Gallien  pour  les  combattre  sous  la  direction 
de  Posthume  (4).  Les  Germains  sont  encore  expulsés,  et  Gallien  est  cinq  fois  surnommé  le 
Grand  Germanique  : Germanicus  Maximus  quintum  (5). 

De  260  à 267,  Posthume  protège  les  Gaules  et  maintient  les  Germains  au  delà  du  Rhin , 
mais,  après  sa  mort,  les  envahisseurs  arrivent  plus  nombreux.  Les  Tétricus  père  et  fils  sont 
incapables  de  leur  tenir  tête  et,  aux  dévastations  commises  par  les  ennemis  du  dehors, 
viennent  s'ajouter  les  ravages  des  Bagaudes  (6);  toutes  les  Gaules  sont  envahies  par  les 
peuples  d’outre  Rhin. 

Avant  270,  date  de  son  avènement  à l'empire,  Aurélien,  qui  n’était  alors  que  tribun  de 
la  légion  VR  Gallicane,  avait  repoussé  près  de  Mayence  une  horde  de  Francs  qui  prome- 
naient leurs  dévastations  dans  toute  la  Gaule.  Il  est  probable  que  ce  fait  d'armes,  qui 
signale  pour  la  première  fois  l'arrivée  des  Francs,  doit  être  rapporté  au  règne  de  Gordien  (7). 

En  277,  Probus  leur  reprend  soixante-dix  villes  des  plus  importantes  et  tout  le  butin  dont 
ils  s’étaient  emparés;  il  les  chasse  au  delà  du  Neckar  et  de  l’Elbe  après  en  avoir  tué  quatre 
cent  mille  et  gardé  seize  mille  soldats  armés  qu’il  répartit  dans  toutes  les  provinces  et  de 
nombreux  prisonniers  auxquels  il  fait  cultiver  la  campagne. 

« Toutes  les  Gaules  sont  entièrement  délivrées,  écrit-il  au  Sénat;  toutes  les  cités  de  la 
Gaule  m’ont  offert  des  couronnes  d’or,  je  les  dédie  à votre  clémence,  pères  conscrits;  consa- 
crez-les  de  vos  propres  mains  à Jupiter  très  bon,  très  grand,  à tous  les  dieux  et  à toutes  les 
déesses  immortelles.  Tout  le  butin  a été  recouvré  et  nos  prises  nouvelles  dépassent  ce  qui 
nous  avait  été  enlevé.  Les  campagnes  de  la  Gaule  sont  labourées  par  les  bœufs  des  Barbares 


(1)  XVII*  session,  p.  20  et  p.  142,  143. 

(2)  XXV»  session,  p.  532. 

(3)  Paul  Orose,  ch.  xxn;  Hérodien,  1.  vi;  Lampride,  Alex.  Sèv.,  5q;  Aurel.  Victor,  De  Casaribus,  24. 

(4)  Zozime,  Eutrope,  Vopiscus. 

(5)  Monnaies  du  cabinet  des  médailles.  Cohen,  t.  V,  Gallien,  n01 2 3 4 5 6 7  3o8  à 314. 

(6)  Eumène. 

(7)  Vopiscus,  Aurelianus,  vii  : « Francos  irrucntes,  quum  vagarentur  per  totam  Galliam,  si  cadflixit  ut  trecentos  ex  his  captos 
septingentis  interemptis  sub  corona  vendiderit.  • 
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et  ceux  des  Germains  présentent  leurs  fronts  captifs  au  joug  de  nos  cultivateurs.  Les  troupeaux 
des  diverses  nations  paissent  pour  notre  alimentation,  et  leurs  juments  fournissent  de  chevaux 
notre  cavalerie  ; nos  greniers  regorgent  du  blé  des  Barbares.  Que  dirai-je  encore?  Ils  n’ont 
plus  que  leur  sol,  nous  avons  tous  leurs  biens  (i).  » 


(l)  VopiSCUS,  Probus,  xvi. 
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Plan  de  l’enceinte  de  Sens  et  de  l’île  d’Yonne 

Extrait  du  Plan  général  dressé  par  DA  P REM  ONT  et  CO  RT  EL,  Peintres  à Sens,  en  162 3 

(Arebi-ies  de  l'Yonne,  H.  147) 
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Plan  de  la  Ville  de  Sens  fait  par  Arnoult  en  1805 
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ELEVATION  DU  MUR  ROMAIN 

Depuis  la  porte  d'Yonne 


DRESSEE,  EN  1844,  PAR  L INGENIEUR  V IG  N ON 

JUSQU  A LA  PORTE  SaINT-AnTOINE.  LEVANT  ET  NORD. 
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